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L. deſpotiſme dun miniſtre, moins 
effrayant en apparence que celui d'un 
prince, wen eſt que plus dangereux. Le 
deſpote fur le tròne ſèvit en public; 
flattez le monſtre, il fe calmera apres 
avoir eclate, & tout devient tranquille. 
Au lieu qu'un miniſtre ſous le maſque de 
ſon maitre porte des coups caches. Il met 
en uſage des agens ſubalternes , troupe 
dangereuſe de traitres , dont le cercle 
vous environne, & qui ſont préts au 
premier ſignal, à aſſaſſiner, étrangler, 
Aever; abattre, en un mot à Execnter 
les ordres qu'on leur donne: cette co- 
horte inſidieuſe S occupe continuelle- 
ment de la perte des honnètes gens dont 
elle craint les regards, & qui pourroient 
devoiler ſes impoſtures. On verra dans 
cet ouvtage, non- ſeulement ce qui eſt at- 
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rive aux francs-macons, mais un tableau 
du deſpotiſme miniſteriel , effrayant & 
inſtructif pour Thumanitẽ. 8 


La ſociete des francs- macons fut perſe.- 
cutee dans les deux Siciles, parce qu'on 
ne la connoiffoit pas. Injuſtement trai- 
tes, ils n'eurent pas a ſe plaindre de Pin- 
juſtice du ſouverain. C'eſt à la violence 
d'un ſeul homme que quelques: uns d' en- 
treux durent des traitements, qui ſe- 
roient injuſtes par leur motif, quand 
meme les francs- macons auroient mèritè 
Metre punis. Les Evenemens qu'on va 
lire ont été puiſés dans des documens 
publics, & dans le rapport de perſon- 
nes dignes de foi. 


La ſocicts des francs-macons exiltoit 
depuis .long-tems dans pluſieurs Etats , 
lorfqu'un Grec arrive a Naples vers le 
milieu de ce ſiecle s ctablit. Accoutume 
à vivre entonre d'un cerele d' amis fide- 
les, cette habitude stoit transformee 
chez lui en beſoin: il chercha & trouva 


== 


des hommes qui lui parurent dignes de 
ſa conſiance. Bientòt un grand nombre 
de perſonnes du premier mërite, gens de 
la cour ou des premieres maiſons de Na- 
ples, entrerent dans Paffaciation. Eton- 
nes defe voir rennis par ce nouveau lien, 
auquet fans le {avoir ils avoient cte pre= 
pares par la nature, ſurpris de fe tmquver: 
des forces dont eux-memes ne getojent 
pas doutes, & fiers de Paſage quwils ap- 
prirent feulement alors à en faire, ils gow 
toient à peine les douceurs de cet état, 
quand le roi Charles, qui regnoit alors 
a Naples, fut informe par um hazard de 
leurs aſſemblèes & des ane 
qui * nag AIRY | 


* ſociets miner wavoit pas encore 
fait 2 Naples ces progres utiles, ni pro- 
duit ces fruits heureux qui lui ont valu 


la protection de quelques princes eclaires 

& humains, & qui ont favorile ſes ẽtabliſ- 

ſemens. Ces fruits conſiſtoĩient en exem- 

ples actions vertueuſes, fondations en 

faveur des pauvres , retraites allurees 3 
A 3 
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la vieilleſſe, maiſons d'orphelins, jeunes 
filles dotees, ſecours adminiſtres aux in- 
cendies., actions vertueuſes recompen- 
ſees, plans d'education executes, ſemi. 
naires de precepteurs établis, bibliothe- 
ques fondees, monumens '6leves à la 
memoire d'hommes celebres , prix pro- 
poſes pour Pencouragement des talens. 
Mais ces progres Etoient encore dans 
leur berceau, & ne faiſoient que ſe pre- 

parer à Naples. Le miſtere ala fociets 
Senveloppoit, quelques abus peut-etre, 
dont les inſtitutions les plus utiles ne 
ſont pas exemptes, allarmerent le roi 
pour la religion & FEtat. Ce prince ſe 
trouva peut. etre offenſe de Pexiſtence 
d'une ſociete inconnue, dans laquelle 
a ſon inſu ſes propres courtiſans fe trou- 
voient engages; ces raiſons le porterent 
à publier en 1771 un Edit par lequel il 
interdiſoit les aſſemblees des francs-ma- 
cons comme dangereuſes, en menagant 
ceux qui continueroient de les frequen-= 
ter, de les punir comme des perturba- 
teurs du repos & de la tranquillité 
publique. 85 
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Vers le mme tems; Benoit XI lan- 
ca les foudres de bögtiſe contre la ſo- 
ciets- dans une bulle où il confirmoit & 
renforgoit celles de ſes predeceſfeurs con- 
tre le mème ordre. Quelques perſonnes 
ont eru que ee pontife fut porté a cette 
reſolution par les ſollicitations du roi de 
Naples; d'autres pretendent qu' ayant 
et lui meme franc. maqon, il voulut en 
etouffer le ſaupon & cahner les eſprits 
du vulgaire ignoranto& foible. On ſe, 
roit tentè d' embraſſer cette conjecture; 
en liſaht les additions de la bulle, Sil 
Etoit permis de ſe lit rer des conjectures 
ſur le compte d'un faint pere.. -- 1 92 


On vedinnd que le chef de Fordre 
goublia:dans ce tems par unexces den- 
thouſiaſme pour la conſervation de la fo- 
ciete:; juſques à eni-reveler le ſecret au 
roi. Ce prince ſembla en effet reconcilie, 
& ſon ſllence fur les ſuites de Pedit parut 
en etre-une-revocation tacite. Plufieurs 
membres de la ſociẽtẽ, qui venoient d- 
tre declares ennemis de PEtat par Vedit, 
A 4 
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obtintent les emplois les plus diſtingũés. 
Vun d' entr ceux ſut charge de leducation 
du: prince royal j:6: n devint le confels 
ſeu Les nus zcies de Fardre; qui & · 
toient ſouſtraiti à Dorage pour quelque 
tems, rapportetent far; les autels de la 
facicte les offrandes qu ils avdient ſup · 
primes avee douleur. La focietè ſe: ra- 
nimant inſenſiblement dans Naples, de- 
vint plus nombreufs que par le paſſd, & 
plus. zelee parre qwelle etoit gerte en- 
core. Lamitis, ce don du ciel le plus 
propre a; odnfaler des miſeres de cette 
vir, inconnue chez les ro, ſembla alors 


repandre ſes . bienfaits ſur la caur & la 
ville. 


0 ob dee dl en bussi n 
2 n loge de nenne 
gardee: comme: ſtute en drgit d'en éta- 
'blir de nouvelles, celle de Naples en ob- 
tint des ſtatuits & la permiffion de fe for. 
mer en grande loge provinciule- De 
nouveaux motifs Fengagerent bientòt a 
fe ſeparer;; & apres titre forme en loge 
2 elle contracta des liaiſons 
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nouvelles avec les loges réunies d' Alle» 
magne. Elle reuſſit bientot a etablir dans 
les royaumes de Sicile & de Naples de 
nouvelles loges. Sil toit permis de 
nommer quelques - uns des principaux 
membres de la ſociete dans les deux 
royaumes, leurs noms feuls tiendroient 

lieu d'apologie. Charles devenu roi d Eſ- 
Pagne, venoit de remettre a Ferdinand 
ſon fils la conronne des deux Sici- 
les. Ce jeune prince entroit dans age 
où l' homme commence a penſer par lui- 
meme, & a faire un choix entre les ob- 
jets de ſon eſtime & de ſon amour. Son 
caractere qui commencoit a ſe develop- 
per, partagedit les jugemens, & laiſſoit 
douter ſi le bonheur de ſes peuples ou 
Tembelliſſement de ſes Etats lui tenoĩent 
Jo a: coeur Tun que Tautre. nr! 


„nen que fa jeuneſſe fe formoit 
ek le rendre ce qu'il eſt aujourdhui, 
objet de amour de ſes peuples dont 
il eſt le pere, ce prince, à qui on avoit | 
taché de donner les impreſſions les 1 


odieuſes contre Vordre des francs - ma- 
cons, decrouvrit parmi eux quelques. uns 
de ſes courtiſans les plus eſtimables. Son 
ame, ennemie du prejuge, fut frappee 
de cette decouverte, & ſon cœur ver- 
tueux en fut rejoui. Il eut occaſion d' ap- 
prendre par un homme dont il n'avoit 
aucun ſujet de ſe defier, . des details: qui 
augmenterent ſon eſtime pour la ſociete. 
Ilapprit que depuis long. tems elle comp- 
toit parmi ſes membres les perſonnes les 
plus reſpectables, des prelats, des ev6- 
ques, des cardinaux, des ſages, des 
princes & des monatques.. Il ſut qu'un 
des premiers heros de BEurope faiſoit 
gloire d'en ètre le chef, & qu'il regar- 
doit cette qualitè comme la ſeule choſe 
capable de le conſoler des maux de 
Thumanité & de la neceflite de verſer 
du ſang. Deux rois, dont bun occupe 


le premier trone du monde, tandis que 


Tautre aſpire au titre plus glorieux d'etre 
le premier des hommes, jouiſſoient au 
ſein de cette ſociete: d'un bonheur que 
ne donnent point la pourpre & la cou- 


EX 
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ronne. Le jeune roi de Naples, inſtruit 
de ces details, ſentit les germes du bon 
& de Thonnete &animer dans ſon coeur. 
Bientot il parut aſpirer a étre lui-meme 
aggrege a un ordre qui lui offroit la 
jouiſſance des premiers biens dans Pexer. 


cice de la vertu. Le bruit sen repandit 


bientor, 


Les cagots, qui regardoient les francs- 
macons comme une ſecte de gens impies, 
prierent le ciel de detourner ce malheur 
de deſſus PEtat.. L'impoſture, qui ſe ca- 


che dans les tenebres, parla de vertu & 


trembla. Le courtiſan ruſe, qui cherche 


a s' inſinuer dans Feſprit de fon maitre, 


fremit en ſongeant que influence de 
cette ſociete pourroit un jour ſervir a de- 
voiler ſes ruſes & mettre obſtacle 3 
ſes deſſeins. L'un dentreux, ſoit par de 
pareils motifs, ſoit peut-ëtre par zele, 
fe jetta, dit on, aux pieds du roi, en lo 
ſuppliant de renoncer à un projet ſi fu- 
neſte. Les francs-magons eux - mẽmes, 
quoique accoutumesa voir des rois & des 


12 — 
princes parmi eux, ne fe tivrerent. point: 
à une joye premature, perfoades que 
. jamais le roi-prenoit le parti de ſe fai- 
re recevoir dans leur corps & de leur 
donner de influence, il en reſulteroit 
plus d' avantage à lui - meme & a ſes ſu- 
jets qu A la fociete. Mais la perſonne fur 
qui ces bruits firent la plus vive impreſ- 
ſion, fut le marquis Tanucci, alors pre- 
mier fe cretaire d Etat. Le roi Charles lui 
avoit confi& Peducation. de fon: fils & le 
foin du ruyaume. Lun & autre lui te- 
noient &galement à cœur. Mal informe 
de Pefprit de Pordre, il craignit que fon 
maitre ſeduit &trompe wentrainat apres 
lui la perte de K religion & de P Etat. 
Qnand' on eſt accoutumt a commander 
aux autres, on craint d' obeir 2 fon tour. 
Tawmect crut prevoir. que ſi le roi fe 
hiſſvit; engager dans ces liaiſons, Tau- 
toritꝭ du miniſtre en feroit affoible, & 
cette crainte fut vraiſemblablement le 
plus grand motif de for zele. Quelques 
perſonnes pretendent meme, à en juger 
par fa conduite enyers les francs- mac ons, 


qu'elle fut le yraf & ſeul mobile de _ 
— | 


Tanucci ee tous ſes ſoins à faire 
revenir {on maitre des diſpoſitions favo- 
Tables on il ẽtoit, & à Vengager A extir- 
per de ſes Etats cette plante dangereule. 
Il fut employer avec tant de ſucces fon 
influence ſur Pame encore flexible d'un 
prince dont il avoit conduit Peducation, 
qu'il parut en 1775 un édit on Je roi, 
en renouvellant celui de ſon predecefleur, 
chargeoit la Giunta di Stato ou tribunal 
d'Etat de ce qui regardoit la pourſuite 
die cette affaire, & lui ordonnoit de 
proceder a la punition des coupahles ad 
modum belli, ou ſelon le droit de la 
guerre, avec plein pouvoir & autorite 
abſolue de les traiter comme criminels 
neee iT 


Les francs-macons de Naples obeitent 
& ſe turent. Leur digne grand-maitre, 
que je nommerois, fi joſois, pour ho- 
norer cet ouvrage. ajouta ſon interdit 
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a celui du roi. Perſaades de la juſtice 
de leur cauſe, les freres reſolurent dat- 
tendre un moment plus heureux, ou le 
roi autrement diſpoſe rendroit juſtice a 
une aſſociation qui fait honneur a Phu- 
manite. Ils ſentoient en gemiſſant, que 
quelqu innocent que fut leur inſtitut, 
le legiſlateur- pouvoit, ſans violer le 
droit des gens, le ſupprimer. Quelques- 
uns fe rappellerent ces tems, ou ſelon les 
expreſſions d'un ecrivain de Pancienne 
Rome, on traitoit comme coupables de 
leze-majeſte ceux a qui on ne pouvoit 
trouver d'autres crimes. *) Ils rougiſ- 
ſoient pour le miniſtre qui avoit per- 
ſecutèẽ une ſociẽtẽ qu'il ne connoif- 
ſoit pas, au point de la declarer cou- 
pable de haute trahiſon. Ce ſentiment 
Etoit mele d'un mouvement de compaſ- 
ſion pour erreur & Pignorance. D'autres 
plus animes de cet amour de la liberté 
. *): Majeſftatis ſingulare & luinicum crimen eo 

tum, qui crimine vacarent, diſcit PLINE, 


2 dans fon panegyrique & Pempereur Trajan, 
en patlant du regne de Tibere. © (5 


ſi naturel a homme, S occupoient de 
reflexions ſur les termes de Fedit , ad 
modum belli, termes qui leur ſembloient 
annoncer le deſpotiſme le plus complet. 
En garde contre les impulſions du me- 
contentement, ils ne murmuroient ce- 
pendant queen ſecret, & fléchiſſoient 
ſous la volonte du monarque. 

Le marquis Tanucci, profondement 
occupe du ſoin d' extirper la ſociete des 
Etats de ſon roi, & ſe ſouvenant com- 
ment autrefois elle s' toit releyee. de ſes 
cendres, reſolut de travailler a ſon ex- 
tinction totale. Il chereha un agent pro- 
pre à remplir ſes vues, & trouva un 
perſonnage dont il &etoit deja ſervi, & 
qui paſſoit à la cour pour un des hom- 
mes en place les plus vigilans. Comme 
il va jouer le principal role dans la ſuite 
de cette hiſtoire, nous croyons devoir 
le faire connoitre aux lecteurs, qui ẽtant 
kFloigué du lieu de la ſcene auront peine 
a ſe. perſuader de la verite de ce .qwils 
vonti lire, & ſeroient portes a prendre 
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ces details pour des calomnies inctoya- 
bles, vil etoit poſſible de s' imaginer que 
quelqu'un eut ete capable de les inventer 
pour en charger un homme en place. 


Ce perſonnage eſt fils d'un charbon- 
nier d' Aquila, capitale de PAbbruzze ci- 
terieure. II etoit encore jeune lorſqu' il 
vint à Naples chercher fortune. La liaiſon 
qu'il contracta avec la femme-de-cham- 


bre d'une grande maiſon fut le prelude 


de la carriere qu'il alloit pourſuivre. 
Son mariage avec elle lui ouvrit le che- 
min des emplois; il devint ſucceſſive- 
ment: commiſſaire de la Campanie, chef 
ou Capo di Ruota, ceſt-a-dire, un des 
quatres juges du tribunal facre & royal 
de ſainte Claire, dont Fobjet- eſt d'expli- 
quer les loix, & qui juge des cauſes 
d'appel. Il fut enſuite juge criminel, & 
membre du conſeil d'Etat. On dit que 
pendant Fex&rcice de ces charges il avoit 
pour ſon eſeorte un bourreau & un pre- 
tre, à Puſage des victimes de ſa tirannie, 
& pout ne pas retarder le moment de 

leur 


leur ſupplice. On dit auſſi qu ayant te 
charge d' annoncer à quelques jëſuites 
leur dernier arret, il fe preſenta au mi- 
lieu deux, un poignard a la main: On 
aſſure qu'il ne conſulta en les perſecu- 
tant que ſon propre interèt, & fit ou- 
blier de cette maniere le but principal & 
le plus grand motif de leur abolition. 
En exercant l' emploi de juge criminel, 
H lui arriva plus d'une foi de faire ca- 
cher ſecretement dans les maiſons de 
ceux qu'il vouloit perdre, des effets vo- 
les, ou dattirer ſous main des defordres 
pour avoir occaſion de les punir, & ſe 
donner la reputation d'un magiſtrat vi- 
gilant. A Tepoque dont nous allons par- 
ler, il xèuniſſoit les offices de conſeiller 
d'Etat, de juge criminel & de juge . 
Son n elt don * e al 


Ge t A lui ante. ks ann Tnacei 
mar. les inquietudes que lui inſpiroit 
hordte des francs- maqons : en lui ptopo- 
ſant etre Vinſtrumenti de leur deſtruc- 
tion, on dit quil lui fit entrevoit des 
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eſperances qui ne tendoient pas a moins 
qu ſucceder un jour, en ſe rendant re- 
commendable; par un pareil ſervice, ala 
place de miniſtre, que le marquis, age 
alors de quatre. vingt-dix ans; ne pouvoit 
plus eſperer d' occuper long - tems. Ce 
miniſtte ne prevoyoit pas alors qu'un 
_ evenement inattenduhateroit {a diſgrace. 
Un magiſtrat , nommé Patricio, Etoit 
alors commiſſaire du conſeil d'Etat, tri- 
bunal charge par le roi de faire le proces 
aux francs. macons. Le marquis ne put 
donc charger Pallante pour le moment 
que du ſoin de veiller ſous main ſur leurs 
actions. On va voir bientòt quel uſage 
il fit de la commiſſion du miniſtre, ſans 
Pautorite du tribunal. Anime par les 
vues brillantes qu'on venoit de lui offrir, 
Pallante brùloit deja d'impatience de ſur- 
prendre une loge, It courut chercher des 
eſpions, & le devint lui- mme. On ob- 


ſervoit nuit & jour ceux qu on foupgon- 
noit d'etre de Pordre; on les ſuivoit pas- 

Apas, on aſſiẽgeoit leurs portes, on veil. 

4oit far toutes leuts demarches : toutes 
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les recherches furent inutiles, mais Pal. 
lante avoit reſolu de les trouver coupa- 
bles. Les quatre- vingt- dix ans du mar- 
quis Tanucci S offroient a tous moment 
a fa mémoire, & à ſon ambition. Ces 
images flatteuſes faſcinerent entierement 
ſon ame, & le conduiſirent enfin dans 


le labyrinthe où nous allons le voir em- 
barraſſc. | | 


 Unnomine Giovanni Rho, Milanois*) 
page dans une grande maiſon de Naples, 
ambitionnoit depuis long-- tems d'etre 
franc-magon; il tomba pour ſon mal- 
heur entre les mains d'une de ces fauſſes 
loges qui abuſent honteuſement de la 
connoiſſance des ſecrets de Pordre, en 
font un objet de trafic, & pour me ſer- 
vir d'un terme regu parmi les francs-ma- 
Fons d' Italie *) enfument les novices au 
* Les pages font une branche du luxe de- 
Naples. II n'y a guere de maiſons nables 
ou Pon ren ait deux; il ne faut pas les con- 
Fondre avec les pages de cour, qui ſont des 
- "fls de bourgebis. 08s 
B2 
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lieu de les inſtruire. Ces impoſteurs ont 
quelquefois dupe des gens honnètes, 
qui etant tombès entre leurs mains, & 
croyant avoir decouvert la fatilite 
d'un ordre dont ils ignoroient le ſecret, 
en ont concu une * fauſſe & delavan- 
. elk 


Rho „ qui id avoir achete on ini- 
tiation, cherchoit a gavancer dans Por. 
dre, ne ſe vit plus appellé dans aucune 
loge. Ce contretems, loin de le rebuter, 
ne fit qu augmenter la paſſion qu'il avoit 
pour les francs-macons. Quand il rencon- 
ttoit quelqu'un de ceux qui avoient aſ- 
 fiſtEA fa reception, il cherchoit a Vap- 
procher, à le traiter en frere, mais 
on faiſoit ſemblant de ne pas le connoitre. 
Dabord impatient, enſuite furieux , il 
parcouroit la ville de Naples, & faiſoit 
a chaque paſſant le ſigne qu'on lui avoit 
dit etre celui des francs-magons , mais au- 


cun figne ne lui fut rendu. Des-lors ſon 


amour pour la ſociets ſe changea en hai- 
ne; il comprit enfin qu il avoit ẽtẽ dupe. 


Un des olpione de Pallante s toit apper- 
gu des ſignes de Rho, & ne manqua pas 


den faire ſon rapport à ce juge, qui 


avoit decouvert..ce ſigne par quelque 
traitre & en avoit inſtruit les emillaires, 
Cet eſpion de Pallante étoit un de ces 
miſerables, qui malgre œil de la police 
ſont frequents dans les grandes villes, on 


ils exercent la profeſſion d'intriguants ou 


d' entremetteurs. Il ſe nommoit Gaetano 
Maſſini natif de Florence, & portoit le 
le ſurnom de Spadincorpo., à Poccaſion 
d'un coup d'epee qu'il avoit regu. dans 


Fexercice de ſon metier. Ce fut avec ce 
perſonnage que Pallaute concerta le ſtra- 
tageme ſuivant pour tirer parti du Mila- 


nois. Spudincorpo fit fa connoiſſance 
comme par hazard; ce qui lui fut d' au- 
tant plus facile, que Rho crant alors ſans 
ſervice battoit le pays ſur la place du pa- 
lais royal ſelon Puſa e des domeſtiques 
ſans. maitres , & de la camaille oiſive. 


Apres quelques converſations, indifferen- 
tes, Spadincorpo lui offrit un jour de 


lui trouver un ſervice avantageux, & 
B 3 
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ajouta qu'il avoit actuellement quelque 
choſe en vue pour lui. Rho promit d' etre 
reconnoiſſant. On prend jour pour le 
_ preſenter à ce nouveau maitre. Spudin. 
corpo le oonduit au jour marquè à ſaint 
Salvador, autrefois maiſon des zeſuites. 
on Paſante avoit eufetm leurs papiers. 
Spadincorpo avoit pretexte que le nou- 
veau maitre, par des raiſons particu- 
lieres, vouloit voir Rho en lieu tiers. 
II Fintroduit dans une grande ſalle, on 
etoient les portraits du roi d Eſpagne, 
& du roi regnant de Naples, lui dit de 
Fattendre ,' fort & le laiſſe ſeul. Au bout 
d'un moment, Rho voit entrer um hom- 
me maigre & vieux qui fit ſemblant 
Tetre- ſurpris d'y trouver el pus. 1 
portoit ſon chapeau enfonce ſar les yeux 
par. deſſus une perruque ronde; ſes yeux 
Jouches & hagafds amoncdient la fureur 

& Vetannement: En fait combien um re. 
gard louche, qui ne fied pas toujours mal 
avec une phyſionomie revenante , Nen 
- 2 un 3 anne 8 
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ſalle, il lui demanda gi} les connoifloit, 
Il repandit que oui, & fut ablige de di- 
re deux fois que cetoient les portraits 


fai tecu ordre de veiller ſur les francs- 
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Qui eſt ce ;temeraire 3 dit P alante 0 
(les lecteurs Vayront; devine d' avance) 
aſſez oſs pour ſe preſenter dans un lien 
o 'on wentre quavec permiſſion? 
Rho. repond qu'il a Ste conduit par 
Mani. A ces mats; on le fait ęntter: 
„Voici, dit - il, le galant homme dont 
Fai en Fhonneur de parler A votre ex- 
cellence.” Ayant acheve.« ces mat il * 
retira. il ANA JH SHOES 4 
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avoir fix les portraits ſuſpendus dans le 


des rois d Eſpagne & de Naples. Bon. 
reprit Pallante, Ceſt de ces princes; que 


macons, & d' extirper cette peſte de 
FEtat: Et toi, malheureux, je le fais , 


tu es franc: macon. . Rho avoua, & fut 


abligé de faire le xecit de {a reception. 
Miſerable, reprit Pallante , j hefite en- 


n aux. galeres & 
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24 
on à la mort; tremble,; tu es dans mes 
mains. Pour ne plus luĩ laiſſer de _ 


tes, 'Pallante lui apptit-quiil;ctoit ;- 
peut ſe figurer daus quel etat ſe 5 
va Rho après cette dẽecouvette. Le nom 
ſeul de Pallamte, trop connu à Naples, 
ſuffit pour le faire friſſonner. Arrivs dans 
ce lieu avec Peſp e d'y trouver un 
nouveau maitre; iI y :reqgoit ſon arret 
de mort. Tremblant & pale, il haſarde 
enfin de demander pourquoi, tandis. que 
Naples <toit rempli:de-francs-niagons, lui 
ſeul, pauvre-tranger'8&abandoane6ode 
chats, devoit 8&revidtime de la juſtice? 
Vois- tu; dit alors Pallante, en lui mon. 
trant les deux poings: dans ma main 
droite je tiens des poignards & des chai> 
nes; dans F autre des rcompenſes, pro- 
„ Je ſuis docidé, reprit Ro, en mon- 
trant du doigt la main gauche; & repre 
nant haleine. Bon, dit Fallante en lui 
tendant cette main pour gage de pa; 
voici la clef de ma main gauche :I ai 
ordre du roi catholique, & du roi mon 


macons; il faut maider dans cette en- 
trepriſe. Ce que Pallante diſoit n toit 
pas vrai. Rho proteſta que n'ayant ja- 
geoit de lui étoit impoſſible. II ajouta 
il y avoit actuellement a Naples un 
nommè Peyrol qui faiſoit metier d enro- 
ler des franes.-macons. Ce Peyrol etoit 
un pauvre malheureux, dont la miſere 
pergoit à travers les ſoins qu'il prenoit de 
la cacher un pauvre Francois venu à 
Naples pour tacher d'y gagner ſa vie, & 
qui ne pouxant plus ſubſiſter du metier 
de maitre de langue, s toit mis à cher- 
cher des dupes; & avoit trouve des 


gens allez ſimples pour ſe laiſſer enfumer, 
ſelon la phraſe des Italiens. „ C'eſt, ajou- 


ta / Nhn, un perſonnage qui pour gagner 


deb llargent ſe chargera volontiers de la 


commiſſion qu'on exige de moi. Pal 
ante i qui avoit de formé ſon plan, 


ajouta que Peyrol pourroit vadreſſet A 


un certain Polonois, qui, à ce qu on lui 


diſqit q avoit deſſein / de ſe faire recevoir 


. 


maitre adn ſurprendre une loge de francs- 
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dckun Allemand demeurant a Naples, qui 


| franc-macon. Ce Polonois, nommé 41. 


bert  Sayupney , toit valet de chambre 


prenoit le nom de comte de Huhſch. 
II etoit franc - macon depuis trois ans , 
Ceſt. dire, un de ces perſonnages qui 


pour le ander de la ſociẽtẽ ont rèuſſi A 


ſe gliſſer dans ſes afſemblees. Pallante a- 
voit engage par des preſens & la promeſſe 
de Pimpusité a ſe faire recevoir pour la 
ſeconde fois dans une autre loge, afin de 
8 trahir & de a liveer-entre les mains. Fl 
— * 5 f Hor; 50 29 1 

Rho fut ange de rden ene 


| qui devoit au moyen/deiguelquerecom- 


penfe/en argent engager Peyrol à aſſem- 
bler une loge. Le Milayois trompé & 
entrainé ſans le ſavoir dans cet indigne 
complot,'ne manque pas daller trouver 
Spmiincorpo- qui deja àverti Vatteridoit 
aA porte & acheva de le ſiduite par e- 


poir du gain. La baine quil awoit con- 


Tue contre les franes· magons contribua 
encore A le decider. N fe reconcile avec 


Spatiucorpo, qui Vavbit livre à Fallaute 


. 


comme on a vu, & convient avec lui 
que les profits de cette entrepriſe ſervoient 
partages en commun. Ils ne tardent pas 
a rencontrer le Polonois, ami de Spadin- 
corpo; qui les attendoit, & qui bientòt, 
affectant un air de miſtere, leur fait 
confidence de Penvie qu'il a de ſe faire 
franc - magon. © Spadincorpo prend la 
parole, & du mème air de confidence, 
ouvre Tavis de gadreſſer à Peyrol pour 
la reception.” Le Polonois jouant la 
recorinviſſance temoign2 un grand de- 
fir dexscuter bette — & les 
prie d'engager Peyrol à aſſembler une 
loge, ce qui ſeroit difficile, diſoit- il, vu 
ja 8 des eee du fol. 49! 


"Rho, peu yer dual Vart dev burbes 
apprit dans la faite avec etonnement de 
Spadincorpo', qus le Polonois Etoit'din- 
telligence avec Pallarte, qu'il Etoit deja 
tequ franc-magon; & ne ſe pretcit'a ce 
complot que pour ſurprendre une loge 
en fe faiſant' recevoir une ſeconde fois. 
Cette nouvelle confidence le fit reculer 
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d horreur; mais le premier pas du crime. 
Etoit. fait; entrainé d'ailleurs par bin- 
teret, il weut plus le courage de Sen de. 
dire. Tous trois ſe rendent chez Peyrol, 
& lui font confidence qu il y a a N aples 
un riche gentilhomme Polonois qui de- 
fire ardemment de ſe faire recevoir par 
lui dans une loge réguliére de francs- 
mascons, ſous la promeſſe d'une recon- 
noiſſance proportionnee à ſa fortune, & 
au ſervice qu'il demandoit. Peyrol, at · 
tire par Peſpoir du profit, mais voulant 
ſe: donner Pair d'un chef de loge, de- 
manda à voir & à juger d' avance la phy- 
ſionomie de celui qu on vouloit lui pre- 
ſenter. „La phyfionomie! reprit en riant 
Spadincorpo qui connoiſſoit ſon hom- 
me;--Ceft fa bourſe dont il s agit. Pey- 
rol ſe rendit, mais il propoſa un repas 
prliminaite, où Pon pourtoit faire con- 
noiſſauce avee étranger, & Sinformer 
de plus près de: ſes moyens. Tout cela 
fut rendu à Pallaute, & on prit jour au 
lendemain pour le feſtin. Le. valet · de- 


chambre Polonois n'eut pas de peine à 
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ſe donner Pair d'un ſeigneur, comme 
bien d autres gens de ſon état: il dit A 
Peyrol qu'il avoit entendu parler de lui 
comme de Pun des membres les plus dif. - 


tingue de la ſociete des francs- macons, 


& Paſſura de ſon empreſſement à faire 


plus ample connoiſſance avec un homme 
tel que lui, & a ſe faire recevoir dans 
une ſociete auſh reſpectable. Il ajouta 
_queil mettoit un prix ineſtimable a cette 


faveur, ſour-tout connoiſſant le danger 
d'aſſembler une loge dans la circonſtan- 


ce preſente. Le pauvre Peyrol, flatts de 
tant d'eloges, ſe repandit a ſon tour en 
compliments', & promit de le faire rece- 
voir au premier moment. favorable. 11 
finit par demander quelque argent au 
Polonois, qui nheſita pas à le lui don- 


ner, pour mieux s eren de ſon bu 


Peyrol qui volt bien d'avoir r promis 


ce qu il n'etoit pas en etat de tenir, cher- 
cha a tromper à ſon tour. Autrefois en- 
fume lui-meme, & enſuite accoutume a 


enfumer les autres, il ſongea aux moyens 


de former du moins Vapparence. d'une 
loge. Pour cet effet, il s aboucha avec 
un * Suddois nomme Berenſer, ſoldat dans 
un rEgiment Suiſſe au ſervice de Naples, 
qui apres avoir été officier en France, 


avoit-ete oblige par une ſuite d' infortu- 


nes de ſe faire ſoldat a Naples, & s etoit 
fait un petit gain acceſſoire par Poffice 
de ſervant dans la loge nationale des 
francs-macons. Peyrol engagea cet hom- 
me par offre de partager les profits avec 
lui, a Paider dans le projet de tromper le 
Polonois par Vimpoſture d'une loge ima- 
ginaire. Ce fut ainſi que cherchant a ſe 
duper Pun autre, ils le furent tous 
deux. Triſte exemple de Vavilidſement 
de la nature humaine! Sil eſt encore des 
ames honnetes, le nombre en eſt trop 
petit pour lutter contre la multitude, ou 
Foun elager ſa honte. | 


| 10 acheterent de concert * at 
tirails de loge, après quoi Peyrol invita 
pluſicurs de ſes connoiſſances, ſous pré- 
texte dun repas qu un gentihomme Po- 
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lonois devoit lui donner. II avoit choiſi 
pour lieu du rendez-vous un maiſon de 


campagne a Capo- di- monte coteau remar- 


quable par la beaute de ſa ſituation, on il 


y a une maiſon royale, & un grand nom 


bre d'autres maiſons de plaiſance. 


Le jour fatal ẽtoit venu, on Pallante 
avide de ſang eſperoit d' aſſurer ſon cre- 
dit par la trahiſon; ſemblable à un ivro- 


gne qui ſaiſit avec avidité la derniere 


bouteille, ſans ſe douter quelle va le 
priver du reſte de ſa raiſon & Texpoſer 
a la riſce des paſſans, après Pavoir ren- 
verſe par terre. Il avoit fait viſiter des 
le matin le lieu du rendez - vous. Apres 
diner, il fit appeller le Polonois pour 
S' entretenir avec lui ſur les moyens d'ac- 


complir ſon projet, & jouir d'avance 
du triomphe qu il alloit obtenir. Ces 


deux demarches ſervirent dans la ſuite A 
deyoiler la trahiſon, que Pallante auroit 
ſans doute aiſcment cachee au public ſans 
la violence de ſon caractere. Il fit mettre 
vers le ſoir des ſoldats & des archers en 
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embuſcade dans le voiſinage de la mai 
ſon ou devoient saſſembler les convives. 
Lui-m&me accompaghe d'un jeune do- 
meſtique ſe rendit au voiſinage, dans la 
maiſon d'un de ſes clients. Pallante , 
avoit pris à ſon ſervice ce gargon age de 
onze ans, nommé Derys, & d'une fi- 
gure agreable : quoiqu'il ne flit point 
ſon parent, il lui donna quelque tems 
apreès un emploi lucratif, ſans qu'on ait 
pu entrevoir chez lui des talens extra- 
ordinaires. La il attendit inſtant de la 
cataſtrophe. Les francs-magons arrivent, 
& trouvent à la porte entree un drap 
noir, une t&te de mort, des marteaux, 
des tabliers, des gans. A la vue de cet 
appareil ils ſe regardent avec ſurpriſe, 
& ſoupconnent quelque complot. Pey- 
vol pour les raſſurer dit en riant que 
Ceft un tour qu'on veut jouer au gentil- 
homme Polonois. A Vinſtant les ſoldats 
& les archers apoſtes s avancent armes 
de bayonnettes & de piſtolets , & les me- 
nacant au cas de defenſe, ils ſe ſaiſiſſent 
de ces melheureur, & les attachent avec 
des . 


— 33 


des mouchoirs. Quand on ſe fut bien 
aſſure d' eux, Pallante , enveloppe dans 
le manteau rouge ou nous Payons deja 
repreſente dans cette hiſtoire, ayant fon 
petit page a ſes cotes, entre au milieu de 
la troupe, & crie a trois repriſes en tirant 
chaque fois le chapeau : viva il Re! II 
vouloit dire ſans doute, vive le Prince, 
ſous le nom duquel fai rèuſſi dans mon 
entrepriſe. Toute la compagnie repeta , 
viva il Re! d'une voix a demi Etouf- 
fee par Peffroi. Ils ſembloient dire R 
leur tour, vide le Roz ! vengeut de 
FVinnocence. Pallante contemploit d'un 
ceil epourante Pattirail de la franc- ma- 
connerie. ,, Il ne faut pas d'autres preu- 
ves, s' cria-t- il, on voit bien qu'il ſe pre- 


pare ici une loge, ou qu'il gen eſt tenu 


une; quoiqu' il ſùt parfaitement que tous 
ne faiſoſent · que d'arriver. Il obligea en- 
ſuite chacun d'eux a declarer ſon nom 


& ſon état. Le Polonois que Peyrol avoit- 


amehe d'avance dans une chambre voi- 

ſine, vétu en armenien, les yeux ban- 

des, ce qu'il avoit fait pour ſe donner 
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Fair d'un recipiendaire , etoit venu juſ- 
qua la porte de la chambre ou ętoient 
les autres. Pallante avoit fait ſemblant 
de ne le pas remarquer, mais un foldat 
qui n'etoit pas informs du complot , se- 
tant ecrie qu'on oublioit un coupable , 
obligea Pallante de le faire mettre ſur la 
liſte des accuſes. Ils etoient au nombre 
de neuf: le Polonois & Peyrol; un nom- 
me Meyer, Suiſſe, un Allemand nommé 
Brutſchi, un Lorrain nomme Beme, tous 
trois chirurgiens dans les troupes Suiſſes; 
Bafj Napolitain & profeſſeur en langue 
grecque à Naples; Piccinini Romain, qui 
enſeignoit les mathematiques dans les 
maiſons & le Suedois Berenzer; le neu- 
vieme ẽtoit un jeune homme de Naples, 
nommé Severio Giambarba, fils d'un 
jouaillier, tous francs-macons veritables 
ou faux, excepte le dernier gui n'etoit ni 
Pun ni Fautre. 


Cette derniere circonſtance ſuffit pour 
prouver que ce ne pouvoit ètre une loge 
veritable , on Pon ne regoit que de vrais 


freres; malgre cela le bruit ſe repandit 
en Europe, qu'on avoit ſurpris a Naples 
une loge de francs-magons. Les ſoldats 
& les archers les conduiſirent au milieu 
de toute Phorreur qu'inſpire un crime 
d'Etat dans les priſons deſtinees a cette 
claſſe de coupables. Le jeune Giambar- 
ba, qui avoit plus la figure d'une fille 
que celle d'un homme, flechit le coeur 
de Pallayte; tandis que les autres mar- 
choient a pied, il le prit dans fon carroſ- 
ſe, & le conduiſit juſques à la priſon, 
accompagnè de ſon petit page. Ceci ſe 
paſſa en 1775 le 2 mars dans une nuit 
obſcure accompagnee de pluye, ce qui 
n'empeècha pas Pallante de pretexter qu'il 
avoit cte ce ſoir- là à Capo di Monte pour 
prendre Pair de la campagne. Il ne tar- 
da pas à ſe rendre encore cette nuit a 
Perſano, avec tout Pattirail de la franc- 
maconnerie enguiſe de trophee. Perſano 
eſt un chateau royal cloigne de 30 mil- 
les de Naples, où le marquis Tanucci ſe 
trouvoit alors avec la cour. .Si Pallante 
n'avoit pas Et6 comme enivre parla paſ- 
'C A 
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ſion, il auroit renvoyẽ cette demarche 
au lendemain, ſes priſonniers étant une 
fois en lieu ſur. 


Il y eut dans cette expedition une pe- 
tite circonſtance qui fit ſourire les francs- 
macons au milieu de leur detreſſe. Pal- 
lante avoit remarque parmi les meubles 
de la maiſon un jambon contrefait en 
bois, qu'autrefois un des amis du maitre 
avoit mis en uſage pour lui faire une ni- 
che, & qu'on avoit laiſſè ſuſpendu au 
plat-fond en memoire de la plaiſanterie. 
Pallante le prit pour un des ſymboles des 
| francs-magons, & le preſenta au miniſtre 
avec le reſte, apres avoir ſans doute long- 
tems medite ſur le ſens de cet emblème. 
On verra dans la ſuite de cette hiſtoire 
quelle idee Pallante s etoit fait de la ſocie- 
te. II porta au roi la nouvelle de la loge 
ſurpriſe par ſes ſoins, & la liſte des cou- 
pables, non celle qu on avoit dreſſèe ſur 
les lieux, mais une autre où le nom du 
Polonois Etoit ſupprime, ſans doute par- 
ce qu'il lui avoit promis Pimpunite, & 
pour éloigner avec fa perſonne la ré- 


velation des details de cette hiſtoire. Ce 


ne fut qu alors que Pallante fut nommé 
commiſſaire dans le procès des francs- 
macons, ſoit en vertu de fes propres ſol- 
licitations, ſoit par les foins du miniſtre, 
qui vouloit couvrir par cette commiſſion 
Tirrégularité des dé marches de Pallante. 


Le Polonois obtint ſa liberté ta mème 
nuit, tandis que les autres gemiſſoient 
dans les horreurs de la priſon. Jamais 
peut- Etre il n'y eut de victimes plus a 
plaindre. Deja leur imagination ſe re- 
tragoit les horreurs de Vinquiſition & du 
fanatiſme. Encore les malheureux con- 
damnes a ſouffrir pour des dogmes & 
des opinions, ſont-ils encourages par la 
gloire du martyre & Phonneur de mou- 
rir pour la religion ; ils ſe reſignent, dans 
Feſperance d'une meilleure vie. Mais les 
francs-magons fe voyoient opprimes par 
un pouvoir arbitraire, au mepris des 
droits de Ihumanits. Dautant plus A 
plaindre que le fond de leur crime Etoit 
chimerique, ils ravoient pas meme la 
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conſolation de mourir pour un ordre 
dont en effet ils n'toient pas. Ils ſe 
voyoient a la fois ſequeſtrer de leurs fa- 
milles, de leurs amis, & arraches a leurs 
affaires. Lhorreur de la priſon Etoit aug- 
mentee par idee de I'ttat on ils laiſ- 
ſaient des peres, des freres & des enfans 
deſoles. Prives meme de la triſte confola- 
tion d'ayoir des temoins de leur malheur, 
Egalement Eloigues de la vue du ſoleil & 
de celle des hommes, Fincertitude venoit 
encore groſſir la foule de leurs maux. 


Il arriva deux jours apres- cet em- 
priſonnement qu, un nEgotiant Fran- 
cois nomme Ponſard, reconnut dans les 
rues de Naples le Polonois, qui ſe pro- 
menoit tranquillement apres ſa trahiſon: 
Ce negotiant avoit été invite par lui à 
la mème fete, on des affaires fortuites 
& ſa bonne Etoile-Pavoient empeche de 
ſe trouver. II avoit appris la fatale aven- 
ture des autres convives; faſpect du Po- 
lonois le frappa d'indignation; il Vac 
cabla publiquement de toutes les Epithe- 
tes qu'il meritoit. Ce malheureux cher- 
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cha d'abord a le calmer , nia le fait, cria 
a la calomnie; encourage par le credit de 
ſon protecteur, il menaga meme Ponſurd 
des galeres, & ſe rendit incontinent chez 
Pallante pour Pavertir du danger où ils 


Etoient de la decouverte du complot. La 


nuit ſuivante Ponſard fut enleve dans fon 
premier ſommeil & trainè dans la priſon, l 
Cieſt ainſi qu'un homme innocent fe v 't 
a ſon tour arrache du ſein du repos & 
de la fecurite, & contraint de changer 
la vue & la campagnie de ſes enfans 
contre celle d'un Soller. D 


Ces N priſonniers vivoient 
ainſi dans les horreurs d'une attente in- 
certaine; chaque jour, chaque mome nt 
leur -paroiſſoit un pas de plus vers le 
ſupplice, quand les portes de leurs ca- 
chots s ouvrant le cinquieme jour, ils 
virent entrer-Pallante. 11 alla de l'un a 
autre, leur parla avec affabilité, & ta- 
cha de leur inſpirer du courage. Il leur aſ- 
ſura que tout ce qu'on avoit fait était 
pour les ſauver, & qu ils wavoient qu'a 
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ſigner une declaration portant que le 
rendez - vous n avoit ete qu'un badinage 
pour ſe jouer d'un étranger. Il les ex- 
horta a Sen remettre de la ſuite de cet- 
te affaire à ſes ſoins & à la bonte du 
roi encore jeune & aiſè a flechir ; aſſu- 
rant chacun ſeparement que les autres 
avoient pris ce parti, & que c'ctoit le 
ſeul moyen de ſortir d'affaire; & leur 
donnant fa parole queen ſuivant fon con- 
ſeil ils ſortiroient de priſon le lendemain. 


Voila quel étoit le plan de Pallan- 
te, qui profitant de la premiere ſur- 
priſe , & leur inſpirant un rayon d'eſ- 
poir, cherchoit ainſi à leur ter les ar- 
mes des mains. Sa conduite avec le jeu- 
ne Giambarba fut differente, a ce qu'il 
a paru par les diſpoſitions juridiques du 
jeune homme. Pallante commenca par 
lui reprocher avec douceur de s'etre 
laiſſe ſeduire par les francs-macons; il 
ſavoit , diſoit - il, que cette ſociets ſe 
| livroit a toutes ſortes de vices, & ſur- 
tout, ajoutoit-il; a celui que Giambar- 
ha ſavoit bien., Comment avez. vous pu, 


, 
- 


diſoit Pallante, vous abandonner ainſi 


dans votre tendre jeuneſſe? ?” Giambarba 


proteſta de n'avoir jamais eu aucune liai- 
ſon avec les francs-macons, & temoigna 
qu'il ignoroit entiẽrement de quot on 
vouloit parler. 


Pallante inſiſta, & ſe mit en devoir de 


viſiter le jeune homme, qui ſe rappella 
alors comment on getoit empare de lui 
il y a quelques jours, & les careſſes qu'on 
lui avoit faites. Un froid mortel lui 
glaca les veines. Il ne vit plus devant ſes 
yeux un magiſtrat reſpectable, & par la 
reſiſtance qu'il lui oppoſa avec horreur, 
il Pobligea malgrè lui a reſpecter la vertu. 
Giambarba etoit ſans doute bien a plain- 
dre; 16in d' etre franc-macon, il navoit 
pas h plus legere connoiſſance des ſe. 
crets ou des exercices de Pordre, igno- 
rant meme Vanecdote du jambon. 


Après que Pallante eut obtenu la ſi- 
gnature des priſonniers, il les denonca 


au conſeil ou à la chambre de juſtice; 
an les obligea de confirmer leur decla- 
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ration par ſerment. Comme ils avoient 
nomme dans leurs depoſitions le Polo- 
nois qui avoit voulu ſe faire recevoir 
franc- macon , le juge fiſcal, nommé 
Criſconio , magiſtrat integre & attentif, 
demanda on il étoit. Pallante qui ne 
d attendoit pas a la queſtion, rẽpondit que 
le roi le ſavoit. Criſconio, qui ſe doutoit 
de quelque impoſture d autant que Pal. 
lante n'avoit pas meme nommè le dela. 
teur de la loge, reprit que cela ne ſuffi. 
{git pas, & qu'il etoit neceſlaire que le 
tribunal en fut informe pour etre en etat 
d'en faire le rapport au roi. „Les juges, 
diſoit- il, ne peuvent pas omettre ce Po- 
lonois, qui eſt le principal perſonnage. 
U eſt queſtion d'un bapteme; il faut 
au- moins connoitre le baptiſe & le bapti- 
ſeur, car on ne voit ici ni Yun ni autre 
Pallante repeta qu'il en avoit rendu comp · 
te au roi. „ Eh bien, reprit Criſconio, 
que le roi junge donc, nous ne pouvons 
plus nous en mèler.“ Il finit par deman- 
der à Baffi , le profeſſeur en grec, com- 
ment il nommeroit en grec un franc- ma- 
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con? Philantrope ou ami des en 
repondit - il. 


Pallante qui ſur les queſtions de Cxiſ- 
conio avoit ſenti ſa faute , chercha à 
la reparer. Il envoya un meſſage a Pon- 
ſard, ce Francois qu'il avoit fait empri- 
ſonner ſi irregulierement , & qui etoit 
deja detenu depuis un mois. Il lui fit dire 
qu'il devoit ſe trouver heureux d'etre la, 
& qu'il lui offroit des preuves de ſa fas 


veur, ſoit de Vargent, ſoit de la protec- 


tion, ſous la condition qu'il ſe declare. 
roit etre celui qui avoit voulu ſe faire 
recevoir franc- magon le 2 mars. Pon- 
ſard refuſa de ſe rendre complice de la 
trahiſon par un menſonge. On eſſaya 
les flatteries, les promeſſes, les mena- 


ces pour le gagner; on pouſſa Vatrocite 


-juſques aux voies de fait & aux coups. 


Ponſard ayant reſiſts à tout, fut libere. 


avec ordre de quitter inceſſamment le 
royaume. Furieux de ce traitement, il. 
ſortit de la ville, rentra par un chemin 
detourne, & alla ſe preſenter au marquis 
de Clermont, ambaſſadeur de France a 
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Naples, à qui il fit le recit de ce qui ve- 
noit de lui arriver. Celui-ci en porta 
plainte au roi, & appuya dans la ſuite 
de cette affaire la cauſe de Ponſard & 
celle des francs- mac ons avec tant de for- 
ce, que la ſociẽtè n'oubliera jamais les 
obligations qu'elle lui a, & le regardera 
comme un de ſes bienfaiteurs. 


Pallante ayant vu le mauvais ſucces 
de ſon ſtratageme, engagea le Polonois a 

ſe conſtituer volontairement priſonnier. 
II lui envoya un de ſes ſecretaires, avec 
ordre de lui faire bonne chere, & de 
Pengager , en le faiſant boire, a donner 
une depoſition telle qu'il la vouloit, & 
dans laquelle il declaroit qu'en effet ſon 
intention avoit ete de ſe faire recevoir 
franc-macon; apres quoi, malgre la vo- 
lonte expreſſe du tribunal , Pallante lui 
rendit la liberte auſſi arbitrairement qu'il 
Favoit diſpenſe de la priſon au premier 
moment du proces. Les francs-magons, 
qui Fetoient crus Pabord au moment de 
leur delivrance, ſe virent de nouveau re- 
plonges dans le m&me danger. Pallante 


inſultant à leur infortune, fit mine de 
vouloir leur tenir parole; mais on ne les 
fit ſortir d'une priſon que pour les tranſ- 
porter dans une autre. Ils eurent la mor- 
tification d'avoir ẽtè trompès, & d'avoir 
fourni des armes contr'eux- memes. 


Le Suedois Berenſer, accable par l'a- 
mertume & le regret d'avoir imprudem- 
ment contribue à ſa miſere, ſuccomba 1 
ſon deſtin & expira dans la priſon, moins 
fans doute en expiation de cette faute , 
que par la vengeance du ciel ſur le cri- 
minel Pallante dont il aggravoit le ſup- 
plice & les remors par cette funeſte ima- 
ge. Berenſer avant de mourir recut les 
ſacremens de VEgliſe de la main d'un 
prètre, qui atteſta qu'il avoit rendu Pame 
ſans temoigner de remors & en bon @- 
tholique; circonſtance, qui jointe & la com. 
paſſion qu'inſpiroit au public la violence 
des procedes exerces contre les francs- ma- 
cons, ſervit à ramener le peuple accoutu- 
me a les regarder comme des impies. 


Pendant qu'ils étoient dans les pri- 
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ſons, on celebra a Naples la fere de 
faint Janvier, connue par le miracle 
pretendu de la liquefaction de ſon ſang. 
Le miracle ne ſe fit point cette fois; ce 
wetoit pas le premier exemple d'une 
_ ſuſpenſion dont nous autres ignorons 


la raiſon. Les vieilles femmelettes qui 
jouiſſent dans cette occaſion du privilege 


 _ @approcher le plus pres de la ſcene mi- 


raculeuſe, & dont une grande partie 
ſe vante de deſcendre de la nourrice du 
ſaint, voyant que le miracle ne ſe faiſoit 
point, mirent en uſage tantot de bonnes 
paroles, tantot des invectives; enfin 
quelques-unes ſe mirent a crier, qu'il ne 
falloit pas s tonner {i ſaint Janvier refu- 
ſoit de faire le miracle depuis que Naples 
etoit ſouille par la peſte des francs-ma- 
cons. „ Qu'on les brüle, ajoutoient-el- 
les, qu'on Ote de devant nos yeux ce 
ſujet de ſcandale. Ce trait de fanatiſme, 
quoique conforme à Peſprit du peuple, 
n'eut cependant pas de ſuites, & fut meme 
regarde par quelques perſonnes comme 
Feffet d une ſubornation particuliere. 


Il parut alors une defenſe juridi- 
que des francs - magons empriſonnès, 
qui fut miſe ſous les yeux du tribunal, 
inſeree dans quelques paplers publics, & 
qu'on attribuoit à un avocat de Naples, 
nomme Felix Lioy, franc-magon lui me- 
me; Pauteur de cet écrit ayant mele ala 
detenſe des priſonniers une apologie de 
Fordre ou il y avoit trop de chaleur, il 
fut blame par ceux meme dont il plai- 
doit la cauſe, & attira ſur lui la rigueur 
du gouvernement. Lecrit fut condamne, 
comme calomnieux & ſeditieux, a Etre 
brule par la main du bourreau, & Lioy 
oblige de ſortir de Naples & bientot 
apres de IItalie. Il paſſa en Suiſſe, en 
France, en Hollande & en Allemagne, 


ou il fut accueilli dans les loges comme 


un martir de la ſociẽtè, & ſoutenu par 
les ſecours de la loge nationale de Na- 
ples. Quoique Baſſi fut le ſeul vrai franc- 
magon parmi les priſonniers, ils obtin- 
rent tous pour leurs familles des bien- 
faits de la ſociẽtéè, qui ne les aſſiſta pas 
ſeulement d' argent, mais par tous les 
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moyens qui pouvoient ſervir 2 adoucir 
leur etat. Les principaux & les plus zèlés 
de ſes membres s aſſembloient journelle- 
ment chez un de leurs chefs, homme ver- 
tueux, dont la grandeur d' ame & la ſere- 
nite inſpiroit aux autres une douce bien- 
faiſance. Pluſieurs d' entr eux ſe diſtingue- 
rent par des actions dont la oire ne 
Seteindra pas chez ceux qui furent Pob- 
jet de leur generoſite , & reſtera grave 
dans le cœur de leurs freres. 


Perſuades de la juſtice du roi, ils cher- 
cherent à faire paſſer juſqu' au trone les 
plaintes de l'innocence opprimèe, & a 
Peclairer fur la conduite de Pallante. 
Mais leurs ſoins furent infructueux. Pal- 
lante fut aſſez adroit pour parer le coup, 
& le procurer mème une poſition qui lui 
fourniſſoit le moyen d' ecraſer ſes ennemis. 
Sans ceſſer d' ette commiſſaire, il devint 
fiſcal. En cette qualite,il fut charge d' expo. 
ſer au wor; Fetat de la eauſe, de faire 
examiner les temoins, & toutes les pie- 
ces du ptoces. A Vabri des attaques de 

ſes 


ſes adverſaires; il ſembloit alors avoir 


leur ſort. dans ſes mainz. Les accuſes ſe 


voyoient prives de defenſe & d'eſpoir. 
Les 'demarches qu on ayoit faites contre 
Pallaute n avoient ſervi quia Pirriter| da- 
vantage. Comment les temoins qui de- 
voient depoſer devant lui, euſſent-ils oſẽ 


devoller ſa honte? Les traitres étoient 
ſes complices & ſes clients, les accuſts 


£toient ſes ennemis. La méchanceté al- 


loit triompher - Thonneur de la ſocicts | 


etoit attaque, ſans: qu'elle put tenter ni 

de ſe detendre ni de ſe venger. Tout pa- 
roiſſoit perdu depuis que Pallante etoit 
devenu fiſcal, les malheureux wayoient 
plus de refſources & yerſoient des larmes 
daaus le fond de leur cachot, loxſque 1 
pitiè réveilla en leur faveur un ennemi 
redoutable aux traitres; h Aon AT 
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Isa reine fut attendiie ſur leur ſort. Le 
grand maitre de la loge nationale de Nas 
ples avoit fait paſſer un expoſé des faits 
juſques à cette prineeſſe, par une dame 
de la ebur, qui joignant au deſir de pro- 
reger Pinnocence, un e eee 
que pour Pordre des francs-magons, oſa 
attaquer en face des ennemis qui ſe ca- 
choient. La reine jouiſſoit depuis — 
tems dans le ſein de cette compagne 
vertueuſe des douceurs de Pamitiẽ ſi ra. 
—— pres du tròne,; auxquelles 
onit dans ce moment un chatme 
lus 7 encore; celui de faire le bien. 
Des que la reine fut informee des details 
de one malkevreuſe affaire, elle reſolut 
de proteger les aecuſés. Mere tendre & 
ſenſibie; elle ne put voir plus longtems' le 
malheur de ces familles opprimees. Elle 
penẽtra aiſẽment le miſtere d'une trame 
_vdiviife.Petluadde quelaverite percetrop 
difiilement jr trone a travers Ie 
labyrinthe des churs, elle prit le parti 
de la porter elle. meme aux pieds du roi. 

; Spetacle ſublime & touchant! La yerite. 
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& Finnocence plaidant leut cauſe par la 
bouche d'une reine telle que Caroline, 
devant un roi gentreux & humain tel 
que Ferdinand! Le roi fut ẽtonn d'en. 
tendre un recit dont la plupart des cirs 
conſtanees lui ẽtoient enticrement incon- 
nues. La reine ſut eniouvoir ſa pitie par 
les memes images qui Pavoient touchee; 
Le coeur paternel du prince lui parka en 
faveur des malheureux goat on lu any 
PR le ſort: 


Leut could trouva Fats defenſents 
Le duc A. de S. T. & ſa femme qui 
etoient alors a Naples, parlerent au rob 
en faveur de Pordre des francs- magons 
dont Fhonneur ſe trouvoit impliquẽ dans 
le procès des accuſes, avec la chaleut 
qu inſpire la conviction & avec influence 
qu ont les ames verturuſes ſur celles de 


leur treinpe. Lavocat des priſonniers 5 
d'autre part; ayant repreſents les raiſuns 
qui devoient faire cure Hallante de 
Femploi:de fiſcal; Je: tribunab les troues 


legitimes , & Pallante ceſſa de ſ tre. Cet 
NOW = 
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avocat ſe nommoit le marquis Avena, 
conſeiller au tribunal de ſainte Claire, 
membre de la juſtice royale, & avocat 
es pauvres. II devoit, en vertu de ſa 
charge, defendre la cauſe des :accules : 
comme il avoit mauvaiſe opinion de 
Pordre des francs- macons, fa maniere de 
penſer ſcrupuleuſe bengagea à prier le 
roi de le diſpenſer d'une thche qu'il ne 
ponvoit pas concilier avec les mouve- 
mens de {a conſcience. Ce fut preciſe- 
ment ce qui engagea le marquis Tanucci 
à lui faire refuſer ſa demande. Avena ſe 
voyant deès. lors obligè de prendre une 
connoiſſance plus exacte de fordre des. 
francs - macons & des circonſtances du 
mins, qu on Tavoit charge d'une bonne 
cauſe, & mit bientòt tant de 'zele dans 
ſa defenſe, que le miniſtre qui Favoit 
force de gen charger, voulut alors Pobli- 
ger à ren demettre; ou à y mettre du 
moins plus de titdeur. Mais le marquis 
Avena necouta plus que fon coeur & la 
juſtice. Tunucci le menaca de la perte 
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quilliſer K. pour fairs- vor * ne ſe 
laiſſoit pas gouverner par ſon miniſtre: 
loin, de le; 


ler de la chambre royale & Capo. db Raps 
ta: iu hun des chef du tribunal de ec 
nom il aceompagua cette grace di ex 
preſſions qui font-6galement honneut au 
maitre & au. e SI Op dan 621, 29D 


.aLs ples de: fiſcal böte V Palais, fut 
dannee 2 (don. CeſareiRuggiero , qui en. 


treprit de · lors de defjendre publiqusment 
Ia nerſonne de fart predgceſſeur.. Comme 


il avpit beaucouꝑ plus de bile que do Cone 


noiſſaug des loiny-ſomadcit .: ob I atta- | 


quoit-vivementala fois le marquis Aπna 


condamne comme libelle abſurde , & ſup- 
prime," Le pauvre Ruggiero. , qui troyoit 
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ſr affects; qu'il ne ſurvecut que Peu de 
ame 1 . Catalrophe. 7 e 
3 


deſtituer, ſe nomma conſeil- 


Hiles Graues: magons, gen reſſentit il le 
goauxerment voulant des raiſens & non 
desi injures, ſon berit fut publiquement 


Avair praduit un chef ane en fut 
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idee] peut laills'chargs de la direction 


rent u juſtice rbyat bn Je conſeib Etat 


3 


Vers le dees l marquis Tunuc- 
ei perdit ſa place; quelques perſonnes 
crurent que affaire des francs- B 
yiavoit eu part, quoique le ri; peut 

etre dans le deſſein de detourner 


da probs Quoiqu men ſoit, 1a/difgrice 


de Hanabei fut ubpbqne od la yerfecution 
des francs-magons ſe ealoncit// .  3TL Rl 


 24L04-nifibes ish dul volent. ft 


Ster n Pallante la place de- ffcul, engages 


d:repretdre la protidure & A erdon 
ner qupn Piuſtruizii ade nuuvent; Un 
actorda en meme tems la Hberté t 
prifdaniets , à Condition quay: premier 
ordte de la Cour. ils ſeroient toujdurs 
prets A ſc repteſentet . J eiue doi. 
e. e eee 
Aut, ile gam Jagst 
FN, 

ee rg decret: ee 
Ir 2 were jar interim detent 

e 

" prefſentando a 


| e ry 


Af 


FF. 
quelque- ſenſation. Le roi avoit approu- 


de la zeſolotian au tribunal... Tanack 


ajouta, que les accuſẽs en Sau- 
tion. Ils trauverent cette clauſe flẽtriſſan- 
te; leut grief fot porte devant le roi, qui 
rb&foqta la cue & les priſonniers'ob- 


Won tur] Uberte fark pied e du e 90 


Avant. Alumni leut Plock 
WS Tatocat des fratics - magons 
trouva ly apos de keptelenter au roi 


dans une ns! partichliere, que 18 


meter moyen darktver à la e 
te 1 ka verits, {eroit Sinterroget ſou 
main K Polancis a S, 1 . 1 
Milanois Giovanni R 0. Sa, Majeſte' * 
ayant conſenti, ces trois perſonnages fu. 
rent intertoges. en 18 du miniftre 
marq uis de Marco du preſident. 1 1 
jute Sh is Cito - : ils avauerent 


details dd 
Spadincorps demanda pol toute gr 
d'etre mis en pri ſon pour Je reſte de 
vie, afin, Alon, cette en ſurets.con- 
tie il vehgHhncs & FT M3 avo ng 
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nous Aton falt le reit 
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immalé plus Sicsdeiduhes & uu 
Wir6chapperoit pas; ce qui let ay 20. 
cord he O01 223116996 £21 90 25 
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"—Pallante, Fi Vit. ainſ h ſcene FOE 
das un Gln, 92 ; le fondemeft, fur le- 
Auel il ayoit Fells 2 machine, $ecrou- 
Ia; les chimeres bril antes qui Favoient 
| facing, deviurent des 7880 effrayans; 
e en n 1e Ke füt ge. 
Woiles aux yeux d ublic, Ie premier 
Pfojet al, voffrit 3 Jon, imagination fut 
celui. 4 v8 ngearice . & encore. plus. 


cla de fate 1 9 5 les Femoins de 
Fe Aae 0 Spadincarpo, 1 $ 'Ftoit 
is en ſurets comme. on vient g de Voir. 
7 Milanois | FOIL « entre au ſeryice 6 an 
44 © 
Ped dy premier Fang, XE- | 


Waxte, Il. 10 reſtoit 819 
Fexiſtence toit 1 05 


| FEES ] 15 
e gar er | 79 on „ maltre. PR come 122 
ee ee 
qui que Ge 0 0 e Papprocher : cepen- 


dant les domeſtiques de 1a maiſon declas 
rerent dans la ſuite Pavoir vu ſe rouler 
tantöt ſur un ſopha, tant6t ſur Je plan- 
cher, criant Wil eroit empoiſonné. II 
expira vers le ſoir du jeudi ſaint & fut 
portée à Pentrée de la nuit ſaus ceremo- 
nie; par deut Pbrivfaix'; ſons>Peſcorts 
dun domeſtique du: comte de Huſeb, 
à Tegliſe' de St. Marc & enſevet duns 
un caveau, ſelon Tuſage malheureux 
de Naples. 1002:199.2491,99 angupom 2 
i 364 53 ode $1298 möm-iul oa 
52 » Leu propts da as la maiſon ſur 
le genre de ſa mott oe tant rẽpuhndus dans 
la ville, le francois nomme'Poriſard pr 
ſenta requete: au tribunal de 1a juſtice 
royale pour demander au on deterrat iS 
viſitat le cadavre, comme ſuſpect de 
mort violente. Par des motifs qui 
ſont inconnus, la viſite ne ſe fit point. 
La nuit ſuivante / un macom, mut dun 
ſae de chaux vive Nicolo Capelldroi; 
perſonnage attach à Pallante, mami 
dꝛuſe eorde; un domeſtique du vote 
de-Hubſch portant une lanterne ſourde 
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Alas cleb de Fegliſe de St, Mars, enfin 
un quatrieme perſpnnage qui ſe doy- 
noit pave; notaire sy repdirent,, & apres = 
etre. entres,. fermergat la porte for eu 
I, brayant lagendbreute harreur qu lieu 
aint, ils current le caveau; une odeur 
deteſtable qui en win rm un feſte 


de terreur mal stouffes, leg empèchoit de 
deſgendre . quand Je hotsire; apparemy 
ment exdurci-par;Phahitude du crime, & 
ſe moquant de leur poltronnerie, Fatta- 
che luj-meme avec la corde, ſaiſit dune 
mim lei dag nempli de Sshaux, prend de 
autre; la lanterng, & ſe, lait deſoendce 
_ dans la cave... fLopvesJa;bicre, en lis 
le--adevee . le jetta an milieu des autres, 
Verſerdeſſas la chaux xine, qui, comme 
on fait, cn ſume promptement les corps 
See ait aemantan Os tableau der nuit 
parait hien digne du / pinceau d'un hom 
mo'thahile, qui ſaiſireit Je; notairg, gans 
Tioſtantꝛon it recevoit- le ꝓtix de @ ſotr 

lerateſſe en Setmuglang g par accident 755 
eas gordes inſtrument dę ſon crime 
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Tous ces details furent ébruités par le 
macon , qui les confirma après qu on leut 
mis en priſon & oblige de depoſer: de- 
vant les juges. Ibajouta que Feſpion Ni. 
cola .Capellayo lui avoit ordotint de la 
patt de Pallante de porter de la chaux 
vive't heégliſe: Ibeſt vrai que trois mois 
apres il r voqua ent ptẽſence d'un ſeul 
notaire cette premiere depoſition-;; com- 
me fauſſe, diſant qu'elle lui avoit et ſug · 
gere par Ponſard, au moyen d'une rc. 
compenſe  confiderable, Mais ayant eté 
empriſonnò une ſeconde fois, il conf. 
ma de nouveau ſous ferment: ſa préce- 
dente depoſition , ajoutant que la ſecon- 
de Jul avolt '66extorqute par les mena- 
ces: & les promeſſes de quelques ardiside 
Pillanto ; parti leſquels ſe tronvoit le 
fils de ce dernier, autreſois franc matzon 
imme, qui daO a voit parti ata. 
ch au parti de ſes freres, mais daris Ja 
ſaite"deyenu par le moyen de quelques 
faut temoins Pinſtrument de la haute de 


ſon pere, ſoit ql filt victime de Famous 
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bre de ces malheuretix ; flottants entre le 
vice & la vertu, qui tantòt id un parti. 
taritòt d'un autre, rontrent enſin: dans: 
la foule des ennemis de la verite. Ib fut 
exilé dea ville. Micold Capellaro, eſ- 
pion reconnu de Fullante, camarade fa- 
milier du Polonois & principal acteur 
de lat ſtene nocturne de Hegliſe, quoi - 
qu il perſiſtat & niet ctavoir ẽtẽ compli- 
ceude einpoiſonntment, ne fut point 
_ liberdid&ceſonpcon. I eſt encore actuel- 
lement enfernié dans les priſons avec 
deim mãacons. Le notaire obtint la liber 
te ſous pretexte de maladie. 7 
00a A np augmofe , nohilogqdh mob 
-*Þgicomte de Hh ſch o maitre du Palot 
nbisj toit ſoupœonti non · ſeulement da · 
vdiritrenipe dans le complet formè con. 
tre let franci niacons mais: d'avoir 6th, ſj- 
nomcumplice, du mois informè de hem. 
pbiſdnnement du Polangis. Il paſſoit 
dans lie public: pour etre: le fils d'gn-juif 
de Conſtantinople : qui:avoit emprunts = 
oni de conte d Hubſch, & gon 
ewe run eſpion de Pallante, circonſtange 


qui confirmoit tous les ſoupœons. Franc- 
macon lui - mème, & ſachant que ſon 
domeſtique Fetoit, on -preſumoit qu il 
Tavoit ſacrifié a Partifice de Pallante. II 
mavoit laiſſè entrer perſonne pendant fa 
maladie, & malgre: les plaintes de ce 
malheureux, qui ſe diſoit empoiſonné, 
il ne lui avoit point fait donner de con- 


tre · poiſon, n'avoit point donne avis de 


fa mort, & ce qui achevoit de le rendre 
ſuſpect, Ceſt qu'il avoit fait eſcorter le 


cadavre par ſon domeſtique, qui aſſiſta 


auſſi a la ſcene nocturne que Pon a rap- 
portẽe De plus, il avoit recu peu de 
tems auparavant 4700 ducats de Pallante 
em forme d emprunt, ſomme que tout le 
monde le ſavoit hors d' tat de rendte. 
Hnbſch nia tout, mais il fut arrete & il 
eft reſte en priſon juſqu'à ce jour. 


Pallante pour toute reponſe I tant de 


Abet a a charge, crioit à la calom- 


nie; mais un incident imprè vu vint de- 
truire ſes eſperances. L'avocat de Ponſard 


repreſenta au roi que la depoſition des 


temoins ne pouvoit ètre complette auſh 
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long- tems que Pallante ſeroit i Naples, 
toujours occupè ales corrompre & a tra- 
verſer les operations de la juſtice. Pullan- 
te requt ordre de s ẽloigner & trente milles 
de Naples. Tout ce qui s etoit paſſe eon- 
tre ſon gr n toit rien au prix de ce der. 
nier coup, qui le deshonoroit & lui lioit 
les mains. Il employa tous les moyens 
imaginables pour le parer. On ſait quil 
eut Padreſle de gliſſer à deux repriſes juſ- 
ques à 12000 ducats dans les poches 
d'une perſonne qui approchoit ſouvent 
de la reine, & que cette petſonne apres 
avoir eſlaye en vain de gagner le cœur de 
cette princeſſe, ayant trouve plus fer- 
me que les ames dune trempe commu- 
ne, renonca à ce projet * (c Coney 
de ene e BN e 


- Pallante ayant Ao {a belle & ſan 
argent, quitta enfin Naples, & s'établit 
1 Vent 10 miles de la POS . 


05 tins. Jnferigtion latine qui coutut le 5 
4 8 d'Etre rapports: | 
RU} 113 HOVYC: 1 41 onen 
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DL nomvelle information du proces ſe 


commencoit a: peine ; lorſque Pallante 


quoiqu ẽloigne chercha à en arxeter le 


Cours, en preſertant aux juges des excep- 
tions contre le ſiſcal Criſconid. Le marquis 
Tanucci; qui ſoutenoit toujours Fallaute 
pour ne pas dire qu'il e dirigedit, vou- 
loit qu'on en fit lecture. Mais Favocat 
de Ponſard fir voir au roi une loi, qui 


| Januarium. Pallanten. 
Aquilz. Veſtiaorum. . 1 Natura. 
Ain +5 © PRs :,- 
Dein. Malis, Artibus. Per. Singulos. 
| Curiæ. Gradus. 
Inter. XXIV. Je 9 1 Dijadicandiz 


Et. Ad. Aule. Hens, Reis. Præfecturam. 


vectum. 

Rei. ab 1 Ingruente.. Inopia. 
Ad. Campanos. picenos, Lucanos. Aliasque. - 
Hujus, Regal, Gentes. Conquirendis. Frugibus. 

Vice, Sacra, / Miſſum 
Mor. Ad. Bonorum. Ejectæ. Socistatis. 
Jeſu... Oeconemiam. 
Sublatum. - 
Et. Utroque. Munete. Ita. Perfunctum. 
Ut. Nec. Urbs. Catitate.. Levaretur. 
Vec., In. . Bae. Acrariums.  Pegunia, 
etur. 
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defendoit:de recevoir de ſemblables pie- 
ces, apres: que Pinformation d'un pro- 
ces Etoit une fois commencce; & le roi 
ordonna au tribunal de continuer ſans 
les lire. La feconde information fut 
donc achevee, & le reſultat en fut con- 
forme aux g Ee de rapporter 
enn 15 159 el 
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Lorſqu' elle fut complette , Pallante , 
dont le tour etoit venu de ſe defendre';, 
eut ordre, apres une abſence de dix-huit 
mois, de ſe rendre a Naples, & de gar- 
der les arrèts dans {a maiſon. Comme 
tous les ſtratagemes qu'il avoit eſſayes 
auparavant avoient eEchoue , il eut enfin 
recours au dernier. Accuſe d'avoir ar- 
range lui mème & prepare par ſes ruſes 
le rendez. vous de la loge, il Pavoit nie 
conſtamment juſqu' alors: de ce moment 
1] prit le parti d'en convenir, & il eut 
le front de donner ces noirceurs pout 
une fraude pieuſe. Selon lui C toit une 
action louable que d'avoir abuſe de Tau- 
torite publique & du nom de deux rois: 
corrompre des gens pour commettre une 
trahiſon Etoit une choſe meritoire ; men- 
tir a ſon prince etoit digne-d'eloge,, Pem- 
poiſonnement meme une bonne œuvre, 
la calomnie un acte vertueux, la ſubor- 
nation de temoins;, la violence, la ſ1ce- 
lerateſſe, tout cela meritoit en 
ſement de univers 
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. . Tandis qu'il cherchoit à colorer ainſi 

ſes crimes, il mettoit tout en oeuvre pour 
faire trainer la cauſe en longueur , m'at- 
tendant plus que du tems, ce qu'il ne 
pouvoit plus obtenir par d'autres moyens. 
Il eſſaya de rendre tous les juges ſuſpects 
les uns apres les autres, quoiqu' ils ful- 
lent tous gens d' honneur, eleves au- deſſus 
de toutes les craintes lerviles, d'une in- 
tegrite parfaite, en un mot des hommes 
qui ſembloient reſpirer encore la candeur 
& la franchiſe des anciens Romains, & 
faits pour ſervir de lecon à ce ſiecle cor- 
rompu. On comptoit parmi ces noms 
reſpectables le marquis Cito, Patrizio, le 
marquis Avena; le duc de. Loritto, Pal. 
mieri, Criſconio, le marquis Granito, &c. 
ly avoit parmi le reſte quelques juges 
qui par des motifs connus ſoutenoient 


Tandis que celui-ci ole ſe jouer de la 
juſtice & du trone, & que Vindulgence 
incroyable du roi, jointe ala lenteur des 


Procedures dont la duree eſt plus longue 


}, 


a Naples qu en aucun pays de Europe, 
favoriſe ſes artifices, il y a apparence qu il 
faudra attendre encore bien des annces la 
concluſion de cette affaire, a moins que 
quelquevenement imprevu ne vienne rui- 
ner les batteries dela meEchancete & reta- 
blir les droits de Ilinnocence perſecntee. 


Voila Fetat actuel des parties. Tandis 
qu'un homme qui a perdu toute pudeur 


& dont les crimes font horreur a la fo- 
ciete; ofe ſe vanter ouvertement ac- 
tions que tout autre-chercheroit à cachet 


ou deguiſer ſous le voile de la foiblefſe, 
ſes adverſaires; citoyens honnttes &:pai» 
ſibles, gémiſſent encore ſous le poids 


d'une trame perfide, quoique leur ſeul 
crime ſoit d'avoir appris à faire le bien. 
Leurs juges ſont éclairés & integres; la 
raiſon & la verite ſont aſſiſes au milieu 
deux. Le roi aime & protege la vertu. 
La reine eſt le genie protecteur de Pin- 
nocence. L'impoſture paroit à dcou- 


vert. Il ne manque plus a la loi qu une 


formalite , la confeſſion du coupable. Je 
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ne parle que des loix civiles: dans le cas 
preſent elles ſont ſuffiſantes pour abſou- 
dre innocent. Je wen appellerai pas a 
la loi ſainte de la Nature qui ordonne de 
tolerer ceux qui ne font point de mal. 
Mais quoi? cette loi n'a plus dautorite. 
Le proces s inſtruit à la face de Europe, 
Les nations en ſilence ont les yeux atta- 
ches ſur la balance, pretes à le rompre au 
premier mouvement qui la fera pencher. 
Le Genie de la'Verite ouvre les annales 
de Phumanite, impatient de tranſmettre 
Pevenement a la poſterite qui juge les 
grands & prononcera un jour de leur 
infamie ou de leur gloire. 
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P. N DAN r qu on etoit occupe a 6crire 
cette hiſtoire, il S eſt èlevẽ une autre per- 
fecution contre les francs- macons a. Aix. 
la-Chapelle , qui mérite d' etre ajoutee au 
recit precedent, & qui ſuppleera au pro- 
* des premiers dont on attend la fin. 5 


Un dominicain nommé Tonis Grits 
man, natif de Mayence, prechant le ca- 
reme a Aix-la-Chapelle, apres avoir ap- 
paremment epuilſe les preceptes- de la 
Charite chrẽtienne, de la bienfaiſance, 
de la douceur, qui devroient etre les 
ſeuls objets de la predication , saviſa 
d' exercer ſon miniſtere en declamant con- 
tre Fardre des francs-macons. Il les pei- 
gnit des couleurs les plus noires, & pour 
mieux Saccommoder aux oreilles de la 
populace, il les chargea publiquement 
des douces epirhetes de coquins, de cou- 
pe · jarrets, de ſorciers, de ſodomites, &c. 
A quoi il ajoutoit pour W 
| 3 
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de precurſeurs de Fantechriſt, encore plus 
propre a frapper les ignorans. Il aſſuroit 
a ſon auditoire , ſur ſa parole, que le ſen 
qui conſuma autrefais Sodome & Go- 
morre, ne tarderoit pas lang- tems à ex. 
n ces enfans incarnes du diable. 


Le magiſtrat conſiderant combien lh 
farmit des moines eſt dangereuſe quand 
elle s empare des eſprits de la populace , 
crut deyoir chercher a appaiſer le zele du 
predicateur par un ade d autoritẽ, & pu- 
blia un mandat on Yon confirmoit Pex- 
communication apoſtolique contre les 
frangs-magons, en. ftatuant des peines 
ſeveres contre tous ceux qui favoriſoient 
leurs aſlemblees. Le reverend pere, loin 
de ſe calmer après cette denmarche du 
magiſtrat, ne fit que redoubler ſes d- 
damations ; appuyt᷑ par Tautorité publi- 
que, ik Hurla, apres avdir Cris. Ce qu'on 
vouloit Eviter, arriva, & avec plus de 
riolence: la populace devint furieuſe; 
le moine, un crucifix à la main, comjurek 
- people par Fimage de celui quiavoit.ct 


le modele de la charite & de la tolerance, 


de ſevir avec lui, pour extirper ce 1 
du cariltianiime, 


Un capucin, nommẽ Seba ſe joiguit 
a lui, & exhorta de ſon:cote tous les bons 
catholiques a traiter les francs. magons 
comme des payens qui renioient Dieu, 
& comme des gens dignes de. la colere 
celeſte.. Il declara meme: que tous ceux 
qui ſeroient aſſez abandannes de Dieu 
pour accueillir ces ſcelerats, qui mange- 
roient, logeraient ou vivraiĩent avec eux, 
meritoient les memes peines, II ajouta 
que tous ceux qui en auroient connoiſ- 
fance fans les deferer avant la confeſſion 
de Paques, ſeroient doublement excom- 


muniss;, & que perſonne, exceptè le 


faint pere, n'auroit le pouvoir de les li- 
berer de cette excommunication, Que 
{i quelqu un dans ce cas venoit a mourir, 


& que fon corps fe trouvat enſeveli en 


terre ſainte, on devoit deterrer ſon corps 

des Vinſtant, le jetter dans un lieu profa- 

ne, & purifier 2 
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Depuis ces predications , pluſſeurs per- 
ſonnes {onpconnees de franc-maconne- 
rie ont ẽtè inſultees & attaquees en public; _ 
aucun d'eux n'oſe ſe montrer , de peur 
db etre la victime de la perſecution & du 
fanatiſme. Ces ſcenes atroces troublent 
la ſuretè publique, mais on doit plutot 
feliciter que plaindre les francs-magons. 
En effet ſeroient- ils dignes de Feſtime des 
ſages, s'ils Etoient approures des moines 
& du 80 7 


Tout e claire & capable 4e. 
valuer les belles actions, quiconque 
geleve au- deſſus des ames baſſes, ſuſ- 
pendra ſan jugement, avant de connoi- 
tre les francs - magons, & quand il ſera 
mieux inform, il finira par enviſager 
avec eſtime & admiration un ordtre com- 
poſe de tant de membres reſpectables, 
un corps qui étend ſes bras bienfaiſants 
>un pole a autre ſur toute Fhamanite. 
Le choix de ceux qui compoſent cette 
ſociete , & les helles actions qu'an lui 
doit, le convaincront que ſon but eſt la 


vertu, & lui devoileront toute la beauté 
& la grandeur de ſon inſtitut. Il ſentira 
alors que le miſtere dans lequel Fordre 
genveloppe eſt raiſonnable & neceſſaire : 
ſes ceuvres ſont ſenſibles & cannues , 
ſes travaux fe multiplient par la bienfai- 
ſance; il n'y a de cache que le labora- 
toire. | 
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O. joint ces pieces, non · ſeulement 
pour prouver I hiſtoire precedente, mais 


encore pour lui ſervir de commentaire, & 
pour rendre intelligibles bien des choſes 


qui ne le ſeroient pas * des lecteurs 
etrangers. 


Les reſcrits du marquis Tanucci meri- 
tent ſur-tout de l' attention. Ils mettront 


les lecteurs en état de juger, en exami- 


nantleur veritable eſprit, fi ceux qui ont 
pretendu que ce miniſtre fùt le vrai mo- 
bile. & Fame de la perſecution intentee 
aux francs - macons, & que Pallante ne 
fit que preter ſon nom & lui ſervir inf 
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trument, ont avance une verits ou une 
calomnie: on verra fi Pon doit plutòt 
attribuer les delais de cette affaire au ca- 
price du ſort, qua la lenteur des pro- 
cedures de Naples. 


Des qu' une fois cette affaire aura été 
terminee par les voyes juridiques ou par 
un coup dautorits, un ſavant Juriſcon- 
ſulte de Naples ſe propoſe d'en mettre 
Thiſtoire entiere ſous les yeux du pu- 
blic. En attendant, les pieces ſuivantes 
ſerviront a Tinſtruction du proces. 
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Edit du voi contre les francs - magons , 
dn 12 Septembre 1777. 


FERDINANDO IV. per la Grazia di 
Dio Re delle Sicilie, &c. &c. 


13 clandeſtinamente, anni 
ſono, ne' noſtri Dominj una ſtraniera 
Conventicola, nominata de Liberi Mu- 
ratori o Francs-Magons , non pote sfug- 
gire la ſovrana attenzione del noſtro Au- 
 eguſtiſſimo Padre, il quale vegliando alla 


pubblica tranquillità, la proſcriſſe con ri- 


goroſo Editto del 10 Luglio 1751, ſotto 
quelle pene, con cui le Leggi vietano 


qualunque ſocieta iſtituita ſenza auto- 


rità legitima, come direttamente oppaſta 
alla intrinſeca coſtituzione di ogni ben 
regolato governo, e ſempre ſoſpetta alla 
quiete e ſicurezza dello ſtato. Venuto 
ora à noſtra notizia di eſſerſi nuovamente 


cominciate à formare ſiffatte illecite unio. 


ni, le quali eſſendo, dopo la particolar 


proibizione fattane in queſti Regni, di- 
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venute molto pid criminole, richiamereb- 
bero tutto il rigor delle Leggi, e tutta la 
ſeverità delle pene giuſtamente preſcrit- 
te : nondimeno facendo noi uſo della 
noſtra Reale Clemenza , e perdonandb 
per ora alla debolezza dello ſpirito la ſo- 
verchia facilita e leggierezza di chi ſie 
laſgijato ſedurre ad entrare in tale ſocieta 
ef e proſcritta, la proibiamo nuova- 
mente e la proſcriviamo, rinnovando lo 
ſteſſo ſaviiſſimo Editto del Noſtro Auguſ- 

tiſſimo Genitore : Ordinando eſpreſſa- 
mente ſotto le ſteſſe pene di dover eſſere 
i Liberi Muratori, o ſotto qualunque 
altro nome ſi occultaſſero, irremiſhbil- 
mente puniti, come perturbatori della 
pubblica tranquillità, e come rei di vio- 
lati diritti della ſovranità; che per Þ av- 
venire, dopo la eee di queſto 
noſtro Real Editto, neſſuno de noſtri ſud- 
diti, di qualunque grado, dignità e con- 
dizione; ardiſca di arrolarſi o dinterve- 
nire à tale ſocieta ed unione; ne in qual- 
unque maniera direttamente o indirettas 
mente proteggerla, o pure dare à pigione, 
in 


* as — | 
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in preſtito, o ſotto qualſivoglia altro ti- 
tolo, le loro caſe, camere, o altri luoghi 
e comodi per unirviſi. Ed avendo ſperi- 
mentata Vinoſſervanza, per aſſicurarne 
robbedienza, deleghiamo tutte le cauſe, 
che poſſano riſultare da queſta noſtra ſo- 


vrana diſpoſizione, alla Giunta di Stato, 


la quale deva procedere come nei delittf 
di leſa Maeſtà, anche ex officio,- e colla 
partie lare delegazione e facoltà ordina- 
r e een bell. | 


#4 1. 
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E Mach tutto 6 Wengen ' trotivia 
di ognuno , comandiamo che il preſente 


Editto da noi firmato, munito del noſtro 


Neal Sigillo, e riconoſeiuto dal noſtro 
Conſiglier di ſtato e primo Segretario di 
ſtato, ſi pubblichi nella forma lolita i in 
tutti i noſtri Dominj. et lf 


| Procids, 12 Settembre iert. 5 
bude. Tor ala 
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ange fads dar Pella nte 4 Mbourſty 


" faits par ordye du miitifire Pour f 
prendre les Francs - magons', & apres 
Free e Naples Jo rr 95 


Exenriaves, 


BR yi enco e e da v. b. 


a. FOCe, rapporto a Liberi Muratori, dalli 


cadente, giorno della ſorprola della Log- 


gia ſopra Capodimonte, ſi ſono ſpeſi Du- 
_ trecento cinguanta With, ae 49; 


e nee dall 3 MarzoA tutti 
129 dene per mantenimento de ſoldati 
deſtinati alla cuſtodia de' carcerati nella 
caſa del Salvatore, e per ſpeſe diverſe , 
come di carboni , olio, maniglie di ferro 
alle ſtanze, ſunt, cati; ed altro, per ma- 
no di Carlantonio Vittoria Capitano della 
Giunta di Stato, come dalle note; ſi ſono 
ſpeſi. Ducati  ſettanta ſei e grana 92. E per 
vitto ai carcerati, che ſono al numero di 


g | 
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nove , dalli 3 Maro per tutti li 19 detto, 
ſi ſon pagati al Trattore Ducati A 
due e grana 89. 4 


In tutte queſte peſe f fatte fi A avuto in 
mira la poſſibile economia per una parte”, 
e ſi è proeurato per Paltra ogni mezzo per 
la buona riuſcita del diſimpegno. Si dovrà 
continuare la ſpeſa per lo mantenimento 


di detti libert muratori, e delle gnardie 


nella caſa del Salvatore, fino x che non fl 
vedrà Veſito;, che per giuſtiziu debba darf 
a* medeſimi, o almeno ſino alb atto della 
pubblicazione del proceſſo col termine 


delle difeſe de Rei, al che ſi darà il pi 


ſollecito corſo, che può corriſpondere 
dopo le imminenti ferie paſquali. Suppli- 


co V. E. à compiacerſi di far tuttopreſente 


a S. M. e meritamente la Reale approva- 
zione per mio diſcarico ne conti dovro 


dare come Commiſſario degli effetti de 


contumaci nella Gina di Stato. E con 


profondo riſpetto mi raſſegno. 


Napoli a 30 Marzo 1776. 5 Di V. E. 
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Approbation dudit compte, par le mar hui 
Tanucci, du 20 Avril 1776. 


BY il R WM in aPPLovare le 
ſpeſe occorſe per Paffare de Liberi Mura- 
tori. coli fatte in Ducati quatro cento no- 
nanta ſette e grana 21 fino alli 20 Mar. 
20 proſſimo paſſato, come da farſi per 
jo ſteſſo affare fino all' eſito di giuſtizia, 
che {i darà ai medeſimi, quali ſpeſe tutte 
debbono prenderſi dagli effetti de Con- 
tumaci, ne la prevengo di Real ordine 
per Puſo che e 44 


Gong ; 2 Aprile 1776.” 
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43 . Ren! nome: da me 4 
voce il Conſigliere D. Gennaro Pallante à 
invigilare e appurare con tutti i mezai, ſe 
ſi univano Loggie de' Muratori dope il 
Real; Bditto che lo vietava, e à ſorpren- 
derli;{e ſoſſe poſſibile: Riuſci, à Pallunte 
di ſorprendere una Loggia, e carcerare 
gbᷣ individui nel meſe di Marzo di queſt 
anno, mentre la Corte trovavaſi a Perſa- 5 
no; ed avendone dato ſubito Pavviſo con SI 
breverelasionse., fu con diſpaccio de 1 

dello ſteſſo meſe lodato il ſuo zelo e la 
ſua, cfficacia © ed incaricata la Giunta di 
Stato à procedere à tenore dell Editto, 
con doxer nella medeſima far da Com- 
meſſario lo ſteſſo Pallgnte.. Venne fuccel- 
ſivamente Fallunte in Perſano à dar conto 
piiʒ diſtinto di tutto quello che avea egli 
operato , della maniera di 1 tenuta, e 
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delb impunitd promeſua d un Polacco, che 
col motiv di volerſi far Muratore diede 
N notizia deffa lozgia', che dovea' tenerſi * 
e che fu ſorpreſa mentre egli vi face la 
figura di novizio: e come um tal rappor- 
to fu d voce, d voce encora fu tutto dal 
Ne approvato, anche Fimpunita premek. 
ſa al foreſtiere. Cominciatoſi à proce- 
dere, i careerati Muratori con fupplica 
data al Rè propoſero alcuni capi di ricu- 
fa, e queſti eon diſpaccio de 10 Giugno 
H- rms allo Nel FHallume perchè di- 
ceſſe quello che gli ee il quale | 
ordine - adempl Pallante colt; aechiuſa 
Tappreſentanzu de del ſeguente Loglio; 
ma 11 Ne iti viſta della medeſima ſebbe- 
ne vedeſſe ehe tall capi non merltavano 
attetzione-& porchè ptopoeſti eontto la 
forma delle Nammatiche e perciib in lo- 


o ſteſſi infüſſiſtenti; nondimeno per: to- 
Adi. 
Pallnn- 


Eliere qualunque preteſto ad 
lofts di late de Reb, riſobꝰè 

2c faeeſſe da Fffeaft, ed i Configliors Pa. 
triꝛio Commelſſatio orddindr io nelle cauſt 


critminali della Gina i State tice da 


Commieſſario, e coſi ſi ordinò con dil 


pdecio de Luglio. Intanto Pallauił per 


togliere d gui occaſione di raggiri dei Rei, 
e per ſempre pi cohvalidar la prova 


che naſeea'daile depoſizioni de medenmi 


propoft”eotu rappreſentanaa de 27 Gin- 


gie di arteſtarfi/il foreſtiere, e prendetſi 


la ſua depoſtzione, ſalva però Pimpunity 
promeſſagli. E con diſpacvie de Lu. 
glio fu du Re approvato quello che da 


Pallante exa ſtato propoſto e ſe ne die- 


dero gli ordini alla Gita di Stato; 6 
coſi fit eſeguito, come con altra relario- 


ne de: 21 Luglio ne diede conto Io: ted 


Pallante d diſè enooru; obe preſa 6 vu-· 


reſtiere; abea egli imat di durlo pen 


tonfeghRtzo! al Pudraie dolls: Poſſd fer eg 
tiere; per bir dd ogni or dine deln 


Giunta z e condiſpacciode'23/ dello ſtet⸗ 


ſo meſs gli ſ riſpoſe che! il Re reſtava in. 


teſo. Non ceſſando intanto ĩ carcerati 
d' inũſtere eon nuove ſup 


F 4 


tiſcara in Giunta in deposione de! Fo- 


perche, ſi timetteſſerq i Capi di ricufa da 
loro eſpreſſi nell accennata ſupplica, alla 
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Giunta, fü con diſpaccio de 30 Luglio 
rimeſſa queſta ſupplica continente ĩ Capi 
contro Pallaute come Commeſſario nella. 
Giuntu, per Puſo.che folle di giuſtizia; © 
perchè allora era Pallante già Fiſcale, {i 
ſoggiunſe che ſe altri capi contro il 
detto miniſtro. come Fiſcale, {i preſen- 
taſſero nelle forme legitime, faceſſe la 
Giunta anche di quelli Puſo che foſſe di 
giuſtizia. Avea gia prima preteſo Pavyo- 
cato de Rei allegar ger ſoſpetto Vattua- 
rio ordinario della Giunta di Stato Fran- 
ceſeo Balaaſurre *), pendente ancora Vin- 
formativa fiſcale. e ſenza ſpiegarne ĩ mo- 
tiyi; e con diſpaccio de 13 Luglio ſi & 
laps. ſentire alla Girwita Pirregolarita di 
f era ordinatq che fi 
ollieraiers attentamente le leggi e la 
pratica e Fuſo del foro ne giudizj cri - 
_minali. - Avendo finalmente ayvocato 
de Rei preſentata nella Giunta di Stato 


N Cetoit! 16)courticr ou entremetteut de Pal. 


late dog ſeg machinations ee, contre 
es francs-macons, celui qui, par exemple, 


 - uwoit voulu extotquer de Pon ne mae 
211 depaſition. 1 As C2039 SLES n 
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1 capi di ricuſa contro il Conſigliere 
Pallante, come Fiſcale, chiuſi e ſigilla- 
ti, e col depoſito, e allegato anche ſoſ- 
petto per capi Vattuario. Baldaſarre; la 


Giunta aperti i capi e determinata che 


parlaſſero gli Avvocati delle parti ſul me- 
Tito de? medeſimi, xiferl al Re, che con- 
veniva deſtinarſi chi difendeſſe ! interven· 
to del miniſtro ricuſato, e propoſe ancora, 
ſe: potea eſſa Giunta deſtinare altro at- 
tuario, che paſſaſſe à moſtrare i capi 
della ricuſa al Conſigliere Pallante, eſ- 

ſendo ſtato lo ſteſſo Attuario dato per 
ſoſpetto, chiedendo anche di ſapere qual 
ſoſſe la mente del R$ nel trattarſi queſta 
ſoſpezione; e con diſpaccio di queſto 
ſteſſo giorno ha il Re fatto ſentire alla 
Giunta che la M. S, vuole la pit eſatta 
e regolare giuſtizia, e vuole che VS. Ill. 
difenda il miniſtro ricuſato; ed eſſendo 
VS. III. intanto Fiſcale, propongo Pat- 
tuario, mentre difende anche Fattuario 
ricuſato. E perchè la (Gizmth con altra 
rappreſentanza ha chieſto, che per accer- 
ta della giuſtizia e per regolare ancora 
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0 ſue det rilpetto ulla propoſta 
„ conveniva che aveſſe ſotto gli 
occht io eanfulta di Paſlame, ſulla quale 
fa conteduta Pimpunith al Po- 
labco prima che ſeguiſſe Funione della 
Loggia „ e di avere anche copia del dif. 
paccio diretto ad eſſo Hallunte tiſponſiva 
à tal ſua rappreſentanza; ſi è con altro 
diſpaccio anche di queſto ſteſſo gibrno, 
di cui acchiudo qui copia a VS. III., rif- 
poſto alla Giunmta, rimettendole per Pu- 

che convenga la relazione' di Paltante 
de 27 Giugno, con cui proponea Par. 
reſto del foreſtiere-, ſalva Pimpunità; e 
KA copia del diſpabeiò rifponfivo à tal 
velagione conſimile al“ altro paſſato alla 
ſteſſa Ounta fin dalli Luglio. Partecipo 
eld di Real ordine & VS. III. per ſua in- 
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10 29 oF 
H. il R anda 1 vapprefetigguid 
dea Giunta di Stato, dei 3 del corrents 


meſs, colla quale ha la Giunta dato conto, 
che delle diligenze praticate dl fentirfi 
40 teſtimonj in preſenza del Confighers 
Capo di ruota Commeſſario, e del Fiſ- 
cule Interino Conſigſiere Ruggiero), rile- 


vandoſi baſtante praova per credetſi au- 


tore della proſcritta ſcrittura in diſeſa de 
Liberi Muratori Felice Lioy, avea la 
Gunta decretato di prenderſi giudisiarie 
informazioni, ed iatanto fpedirſt gi or- 
dini per la earceràzione del detto Livy. 
E ha parimente Sun Mag afottato le 
rfleffioni fatte del Piſcale Interino Con- 
figliere Ruggiero ſulla oondotti del Con- 
isliers Avena, il quale egli crede com 
pliee della ſerittura'proſoritta; Per la 
Pdbblica voce che corte in Terlizzi pa- 


tria del Bie, di Aver coſtui formatu la 
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ſcrittura coll intelligenza e conſenſo di 
Auena; voce corſa anche in Napoli e 
depoſta da teſtimonj, e confirmata dalla 
lettera ſcritta dalla ſorella del Lioy. 2 

Perchè eſſendo pubblica la ſcrittura per 

Napoli per I Italia e fuor d'Italia ſulle 
gazette formata in nome del Conſigliere 
Avena, queſti non ſene richiamò mai, 
ne ſi moſſe neppure & diſchiarirſi dopo 
tanti diſpacci, coi quali veniva la ſcrittura 
condannata e ſpezialmente col diſpaccio 
dei 30 Agoſto, con cui ſi diſſe alla Giun- 
ta di Stato, che la preſunzione era con- 
tro Tavvocato dei Rei geſtinato dal Re., 
3) Perchè non è credibile, che Ligy-che 
eſercita va la Proſeſſione del Foro, ed era 
ben conoſciuto dei miniſtri ſteſſi della 
Giunta, aveſſe avuto Pardire di formare 
una ſcrittura in materie coſi delicate di 
ſtato ſotto il nome del Conſigliere Avena, 
e puhhlixarla in Napoli ſenza l intelligen- 
24 e complicità del medeſimo. 4) Perchè 
quello che ſi dice nella ſerittura contro il 
Conſigliere Pallantes e nelle circoſtanze 
alternate del fatto, ſivede ripetuto nei capi 


| . 
ſottoſcritti e ſoſtenuti da Avena. Da tutto 
cio ha conchiuſo il Fiſcale Interino Con- 
ſigliere Ruggiero, che riſultando il Con- 
ſigliere Avena reo ugualmente che Pau- 
tore della ſcrittura, fi è reſo perciò inde- 
gno della riſpettabile carica di avvocato 
de Rei di ſtato, ſpezialmente in queſta 


cauſa, in cui ha dedotti Capi non veri e 


calunniofi ; onde dovrebbe deſtinarſi altro 
in ſuo luogo, fino à che non ſi giuſtifica 
almeno della complicità nella proſcritta 
ſcrittura. E ſiccome Sua Maeſta è rimaſta 
informata di quanto la Giunta ha rappre- 
ſentato e decretato , coſi vuole che la 
Giunta ſteſſa colli aggiunti dica, fattoſi il 
dovutocarico dell iſtanza Fiſcale, ſe con- 
venga che il Conſigliere Avena, dopo tal 


condotta, meriti di continuare nelb av 


vocatura de? Rei di ſtato. | 
Portici, 15 Ottobre 1776. 
Tanvcci. 
Preſidente CI ro. 
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Autre reſcript du meme an nom du rot: p 
241 contredit le precedent, dil 22 Ht r. 
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nt Do it R aſeottata ” aint: 
ſentanza della Cima di Stato de' 6 det 


paſſato Decembre, colla quale ha la 


Grrnta concordemente con gli aggiunti 
deciſo di dovere avere luogo la ricuſa 
dedotta in pin capi dal” avvocato de' 
Rei contro "a Fifcale Configliere Don 
Gennaro Pallante nella cauſa dei ronſa- 


pruti Rei Ziberi Muratort, la M. S. con- 


fidando nella giuſtizia e regolarità della 
Giunta, lafcia libero il corſo e Peſecuzio- 
ne al concluſo e deerctato dalla mede- 
fima: 1 | CT - ; „ 


Palazzo , 22 Gen, 1 I 77606 


BERNARD . . 
Wt 1.3 ir an | Al Sig. Projid. Ciro. 


1 — 6 95 


LS Ps . + 
1 9 LES IT) 1 1 „* 11289 * " ” 
. . 2 1 


DithGration + I tiffice royale; * de- 
clare illegale la premiere inſtruction du 


pProces contre les francs - mags. Na- a- 
les du 8 Fevrier 1777. _ 


* 
—— 4 1 


8. R. M. 


S1GNORE, 


3 V. M. degnata con diſpac- 
proſſimo paſſato Gennajo 


cio de 22 del 
ordinare, che laſcia libero il corſo e Fe- 


ſecuzione al concluſo e decretato da 


queſta; Giunta, ſull ammeſſa ricuſa del 


Conſigliere D. Gennaro, Pallaute, nella 


nota cauſa dei Liberi Muratori ,  Yayvos 
cato dei Rei il Conſiglier Avena ha ſubi- 
tamente preſentato la ſua iſtanzu, ceſ- 
ſendoſi determinato ſuſſiſtere la, medeſi, 


ma ricuſa con informazione della V. M. 


e perchè i motivi di quella notoriamente 
influiſcono alla nullita dell informagior 
ne e di tutti gli atti in cui è intervenu- 

to riſteſſo Conſiglier Pallante, dimanda 
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egli percio ordinarũi che, circoſcritti tutti 
gli atti, i preteſi Rei heno {caroerats. 


Larvocato Fiſcale Lriſcanio agli 8 del 
corrente meſe ha fatto la ſeguente ſua 
iſtanza. Fiſcus , circumſcriptis omnibus 
Actis, inſtat ow informationem pro ve- 
ritate fa#i , & interim detentos in care 
ceribus .. 23 985 1-1 


La Ciuma colla debita attenzione 1 
a it ſuo eſame ſu queſte riſpettive 


iſtanze, ed ha conſidetato che la nulli- 


ty di tutti gli atti naſca coſi dal ſolo irre- 


golare procedimento del Conſigl. Pallan- 
Fe, che dalla luſhſtenza ed ammiffione 
"Om a ricula. | N 


FELT 


n 1 * lien procekkmelto con 
diftinzione e diffuſamente fi fece pteſente 


à V. M. coll altra rappreſentanza nei ter- 
mini della ricuſa; ſiccome ora nei termini 
di notoria nullita Patti abbiamo Ponore 


di hg am brievemente alla NM. Wo: 


# 4 
12111⁰ bd 


La 


La denunzia della futura Loggia, che 
ſempre fi è aſſerita dal miniſtro, ſenza 
aver voluto mai dire il nome del denun- 
ziante, ancorche foſſe il principal requi- 
lito della compilazione degli atti , manca 
totalmente, e molto meno ſi legge alcu- 
na depoſizione del preteſo denunziante. 
Non ſi vede preſa alcuna depoſizione da 
i principali iſtromenti adoperati per te- 
nerſi la Loggia, ſiccome furono il ſona- 
tore d'oboè, il Rho Milaneſe, il Trat- 
tore che ſi era deſtinato per Papparecchio 
della cena, il padrone del caſino in cui 
ſi tenne la Loggia, il ſuo cuſtode o ſia co- 
lono; i quali tutti, che avrebbere Poe 
pure furono chiamati ed — br no- 
vizio, o ſia Polacco. , immediatamente 
dopo la ſorpreſa , pode in libertà, e pro- 
meſſa l'impunità per lui, principal Reo, 


e prima del delitto; non ſi prende da lui 


depoſiʒione alcuna, fe non dopo quattro 
meſi di piena libertà; riſtretto affettata- 
mente altra volta "45 la; ſua affettata de- 
poliones ; ed ancorchè la Giunta aveſſę 
| G 
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unanimamente riſoluto, che queſto ptin- 
cipal Reo foſſe rimaſto riſtretto me A 
nuova providenza, pure il miniſtro, in- 
dipendentemente e ſenza minima intelli- 
genza della Giunta, lo mette nuovamente 
nella ſcandaloſa liberta. La informazio- 
ne da queſto miniſtro ſi e preſa da ſe ſolo, 
ſenza intervento di Fiſcale , e ſenza che 
fe ne foſſe fatto penetrare coſa alcuna alla 
Girnta , ſe non dopo eſſerſi preſa intiera- 
mente per la dimandata ratifica. La nota, 
che nelP atto della ſorpreſa ſi fece fare 
dal miniſtro di tutti gli arreſtati con la 
ſpecificatione di tutti i loro nomi, co- 
gnomi, patria e profeſſione, non ſi trova 
affatto preſentata nel proceſſo. Quando 
queſto miniſtro fece la relazione a V. M. 
in Perſano, con farle nota di tutti gli ar- 


reſtati, tacque e nulla diſſe del Polacco, 


ne nulla diſſe dell impunità e libertà con- 
cedutali; ed egli non rifer} altro, ed al- 
l brevemente * forpreſa ne | 
wy Tutte 4 5 itve@olatith," e tanto gravi, 
che non vie epo di leggerſene con- 


3/ 


TIN 95 
ſimili in altri proceſſi, fanno sl, che ſe 
non {i foſſe dato per foſpetto il medeſimo 
miniſtro, pure ne riſulterebbe la notoria 


nullith degli Atti; perche le leggi, le 
quali hanno ſtabilito Pordine giudiziatio, 


non hanno altro oggetto, che ordinata- 
mente procedendoſi, ſi poſſa tenere nei 


giudizj una certa ſicurezza, ad ammi- 


niſtrarſi la giuſtizia colla ſua dirittura ed 


equità; e per conſequente da queſta coſi 
grave nullità di atti naſce, che non ſi 


poſſa tenere ragione alcuna delle depoſi- 
zione de preteſi Rei, le quali non fi di- 
cono neppure eſiſtenti, quando mancano 


gli atti, coi quali unicamente f puo far 
pruova 7 delitto. , 


Creſce Geske nullità degli atti dalla TY 
cretata ricuſa ed approvata da V. M. dello 
ſteſſo miniſtro, ed appoggiata fu dei capi 


del di lui irregolare procedimento, ſedu- 

zione ed impunita promeſſa contro tutte 

le leggi, in danno e machinazione de 

preteſi Rei. Egli & vero, che tra noi nel 

foro ſi nratica , che gk ati fatti prima di 
G 2 
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proponerſi la ricuſa rimanghino validi; 
ma queſta pratica corre, quando i capi 
ammeſſi non contengono cauſa impedi- 
tiva al miniſtro ad aver potuto eſercitare 
atti di giuriſdizione; imperciocchè quan- 
do contengono queſta cauſa impeditiva, 
o ſia impotenza ad eſercitare giuriſdizio- 
ne, in tal caſo tutti gli atti, ancorche 
fatti prima della propoſta ricuſa, riman- 
gono nulli ex defecto juriſdictionis; onde 
la ricuſazione di un giudice , che ayeſle 
proceduto in quella cauſa , dove era ſtato 
egli avvocato, fa che tutti gli atti com- 
pilati prima della ricuſa reſtino nulli ; 
perche egli per tal cauſa impeditiva non 
potea eſercitar giuriſdizione. In tal mo- 
do, anziche — la ricuſazio- 
capitale, cauſa perenne ad impedire ogni 
atto di giuriſdizione, e operativa che 
tutti gli atti prima fatti ꝰ abbiano da ſti- 
mare di niuna validita e ſuſſiſtenza; e ſa- 
rebbe coſa ben moſtruoſa, che rimaneſ- 
ſero fermi gli atti fatti da un nemico ca- 
pitale, appunto come ſi è conſiderato 
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nella preſente occorrenza il Conſigl. Pal. 
lante, per le conjetture ed argomenti, 
che militano contro di lui, della ſeduzio- 
ne e della pruova inconcuſſa e confeſſata 
che ſi ha della impunità promeſſa ad un 
Principal Reo, ed induttiva del futuro 


delitto: fatto, che per ſua natura ſeco 
porta Pefficace pruova d'inimicizia capi- 


tale contro quell, che fi volevano invok. 
gere nel capitale delitto ; ed in queſti ter. 
mini ſe ne ſcrive concordemente, e con 
ſomma equità e ragionevolezza da i 
Dottori det foro. A queſte conſiderazio- 
ni {i aggiunge Paltra di maſſimo momen- 
to per la nullita degli atti, che non poſ- 
ſono quelli reſtar fermi, quando ſienſi 
compilati da un miniſtro, che ſi crede 
Correo V nel medeſimo delitto che s im- 
puta ati pretefi Rei, ed appunto come ſi 
trova dedotto dalP avvocato dei Rei negli 


ammeffi capi di ricuſa; imperciocchèe in 


) Perchè l'impunità accordata ante deli um im- 
porta conſi glio, anzi mandato a delinquere, ſic- 
che Pallante fiereſo Correo dell iſteſſo preteſo 
delitto, anzi conſulente e mandante. Du Jer. 
memoire du marquis Avena contre Pallante. 
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tal modo ſarebbe il miniſtro giudice nella 
cauſa propria, contro il naturale dettame 
di tutte le leggi. 


Atteſe dunque tutte * 1 
zioni, la Giunta ha unanimamente decre- 
tato nei termini di eſatta giuſtizia. Cir- 
cumſcriptis omnibus Actis capiatur infor- 
matio ex integro pro veritate facti; & in- 
terim detenti in carceribus excarcerentur 
cum mandato de ſe praſentando ad omnem 
ordinem Regiæ ſundtæ; ſottoponendo 
tutto ciò alla ſuperiore intelligenza della 
M. V. che Dio conſervi a molti e felicil- | 
ſimi ann. 

"one 8 Febrajo 1777. 
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VIII 


Reſeri du margitis Tanucci an n prefident 
de la juſtice, du 3 Feorier 1777. 


ILLUSTRISSIMO SIGNORE, 


H. il Re, continuando la ſua 56:6. NY | 
23 nella rettitudine , regolarità e matu- 
rith della Giunta di Stato, riſoluto di lal- 


ciar correre, ſupponendola dettata dalla 
coſcienza e dalle leggi, la decifione uni- 
forme, tanto per quel che appartiene alla 
cauſa 3 de n reli del 


W 


34 # Þ 


rita, 00 intanto W gli carcerati; 
quanto per quel che riguarda it ritirarſg 


le ſtampe dell allegazione del Fiſcale ir: 


terino Ruggiero, come ingiurioſa al mi- 
niſtro avvocato de' Rei nella Giunta di 
Stato, e queſto non ſolamente per gli 
eſemplati park. in Napoli, ma ancora 
per quelli che ſcorreſfero nelle provin- 
cie. Mentre io per quel che à me tocca 
in queſto aſſunto, eſeguiſoo la ſovrana 


riſoluzione; potra VS. III. colla Gimta, 
eſeguire qael che da ella 1 deve. 5 


1 « ww © 


Napoli, - 23 Febbrajo 1777. 


MLM 
Bex xaRDO TANUCCL, 


Ser. Maurcbeſe Preſidente Crro. 
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IX. 


Revocation d reſerit pricident , , par le 
meme, du 27 Feorier 1777. 


| OT? nel diſpaccio d approvazio- 
ne del decreto della Giunta di Stato, av- 
venuto lequivoco tra le parole dell' iſtan- 
za fiſcale, e quello del decreto col quale 
fi decide la ſcarcerazione de' detenuti col 
mandato di prefentarſi ad ogni ordine 
della Giunta, e non di conſegnarſi; mi 
ordina il Re far ſapere à VS. IIl. perchè 
timanga emendato il diſpaccio , e gli de- 
tenuti con effetto. {i ſcarcerino col man- 
dato di preſentarfi ad ogni ordine'della 
Gitmta , al quale effetto le rinetto an- 
che la lupplica. WY 


Napoli , 27 F ebbrajo I 77. 


88 Taxucel. 
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0913 WN Ser. Proton Ciro. 
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Autre reſeript du meme , a 20 Mars 
+: .  _ 


V. LENDO il Rs avere unita, ordina- 
ta, intiera, autentica copia degli ordini, 
relazioni, atti, decreti, voti ſingolari, 
che vi foſſero ſtati, onde è ſtata prodotta, 
compoſta e condotta allo ſtato e termine 
nel quale preſentemente ſi trova nella 


Giunta di Stato la cauſa de' Liberi Mu- 


ratori , mi ha ordinato di dirlo à VS. Ill. 
perche diſponga tale copia. e legata in 
uno o pit volumi la traſmetta alle mie 
mani. Tutto à ſpeſe de contumaci. 


8 Portici, 20 N 1 20 1 777. 


SES, 


Benxanno Taxvcci, 
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An, Preſidente Crro? 
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XI. 
Ordomance royale qui retablit les con- 
' ſeillers Crifconio' & Patricj dant I 
' . Commiſſion dis proces des francs - ma- 
cons, du 12 Offobre 1777. 


5 1 dere: F545 94611 ; 
H. il Re veduta la conſulta della 
Giunta del di 4 del corrente, e mi ha 
co? ſuoi Sacri Caratteri commandato il 


mazione , terminata la quale ſara cura 
della Giunta trattare degli articoli ad eſſa 
commelhi. 


Napoli, 12 Ottobre 1777. 


© 1 
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BRNARDO Tanvce. 


Al Marcheſe LuoeorExxxrE 
della Camera. 


9181 XII. 8 | 
"Oreftion propoſee par S. M. d la Giunta 
di Stato, a ſujet de Pallante, du 19 

uin 1778. 


H. il Re aſcoltata la 3 della 
__ Giunta di Stato degli 11 del corrente 
Gingno, colla quale dice ſul memoriale 
ultimo rimeſſo dal Conſigliere Pallante , 
ch' eſſendo il coſtituto de' Rei parte ſoſ- 
tanziale dell' informazione, ſebbene ſia 
atto di giuriſdizione, non deve differirſi 
dopo l'eſame delle ricuſazioni; che non 
deve permetterſi al Conſigliere Pallante 
il ritorno alla Capitale che domanda, 
perche dovendoſi ripetere i teſtimonj Fiſ- 
cali ci ſarebbe ſoſpetto, lui preſente, di 


ſubornazione; che quanto alla commu- 


nicazione delle carte praticata con altri 
la Giunta ha creduto che la gravità de? 


delitti del Pallante e pruove de? medeſi- 


mi non la permettono; ſicchè la Giunta 
ha concluſo, che deve eſſo Configliere 
Pallante venir nella Capitale a coſtituirſi, 
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e dopo terminata la ſua depoſizione reſti- 


tuirſi in Vietri. La M. S. tenendo ſempre 
fiſſa la regola di doverſi dalli Giudici pro- 
cedere colle leggi, dubita che ſia neceſ- 
ſaria la legge che preſcriva eſſer il coſti- 
tuto de Rei parte integrale dell' informa- 
zione, non rammentandoſi queſto nella 
Prammatica del 17757, della quale à te- 
nore degli ordini del Rè deve attenderſi 
il ſolo ſenſo litterale. Dubita anche la 
M. S. ſe il coſtituto debba farſi Curia pro 
Tribunali ſedente, e dovendoſi celebrar 
coſi tal atto, ſe poſſa farſi prima di eſa- 
_— le ricuſazioni. Finalmente dubi- 
, ſe il concluſo dalla Gizmta di dever 


| Allow dopo il coſtituto tornar a Vie- 


tri, poteva farſi prima di eſaminarſi le 
ricuſazioni. Attende il Rè la riſpoſta 
che la Giunta darà à queſti dubbj, men- 


tre ſi uniforma al * * contenuto 


__ relazione. 
Dew 19 Giugno 1778. 


Benxanvo Taxnveci. 
a: - Al Maxcheſe Preſdente b. 


XIII. 


Le roi accorde au conſeiller Avena la 


charge de chef de Rote ſi urmumeraire « 
dit 6 Aont 1778. 


. le molte e coſtanti ripruove date 
al Re e al Pubblico da VS. III. di ſomma 
probita religione e dottrina, tanto nell“ 
eſercizio della Carica di giudice della 
Giunia, quando in quella di Conſigliere, 
ingenerando preſſo del Pubblico quella 
difficile, ma neceſſaria cotanto, fiducia di 
ritrovar ſempre nelle giudicazioni di Lei 
il vero e il giuſto: La Maeſtà Sua in pre- 
mio di ſi belle virtù ha accordata à VS. 
Ill. la domandata grazia di Capo- di- ruota 
ſopranumerario della Sua Real Camera di 
Sta. Chiara, ed io nell atto che le do av- 
viſo di tal ſovrana degnazione , ce Pac- 
compagno con mia ſoddisfacente con- 
gratulazione. 


Palazzo, 6 Agoſto 1778. 
 CarLto ps Marco. 
Sr. Marcheſe Conſigliere Avxxa. 


Reſcrit du marquis Tanucci an preſident 
Cito au ſujet du proces de Pallante , 
du 10 Septembre 1778. 


H. il Rè aſcoltata la Conſulta, colla 
quale la Giunta di Stato, nel di 7 di Agoſ- 
to, riſpondendo al diſpaccio de' 25 di Giu- 
gno e alli tre dubbj in eſſo contenuti, 
dice che non è legge eſpreſſa di eſſere 
il coſtituto del Reo parte integrale dell 
informazioni criminali, ma che equivale 
alla legge, che dal Re ſi voleva nel pri- 
mio dubbio, una pratica de? Tribunali cri- 
minali interni ed efterni : al ſecondo 
dubbio del Re, ſe il coſtituto fi debba 
celebtare dal Collegio de' Giudici e Cu- 
ria pro Tribunali ſedente; riſponde la 
Ciuuta, che il coſtituto proprio e formale 
deve celebrarſi da' Giudici ſolenneinente 
e collegialmente ; 3 laonde non è quello 
improprio, che la pratica permette à chi 
prende la informazione prima di princi- 
piarfi il giudizio: al terzo dubbio, fe il 


ritorno all' appartamento diſtante 30 mi- 
glia dell' accuſato Conſigliere D. Genna- 
ro Pallante dopo la celebrazione del coſ- 
tituto , potea proporſi dalla Giunta miſta 
di miniſtri ricuſati formalmente dalP ac- 
cuſato, come è ſtato propoſto; riſponde 
la ſteſſa Ciunta, che tal propoſizione ha 
avuto per oggetto Pevitare lo ſcandalo di 
vederſi pubblicamente in libertà un ac- 
cuſato, e caricato di gravi delitti, mentre 
ſi fa la cauſa delle ricuſazioni; e che 
non è tal ritorno un alterazione dello 
ſtato primiero, che la Giunta miſta di 
n n veniva à proporre. 


Quanto alla prima delle tre riſpoſte ; 
il Re, ſentendoſi dire che non vi è legge 
che preſcriva quel coſtituto improprio , 
che {1 chiama Pinterrogazione del Reo 
nel corſo dell' informazione, ma che vi 
è la pratica de Tribunali , {i è ricordato 
di aver diſpoſto col diſpaccio generale de 
21 Novembre 1774, che tali oſſervanze 
e pratiche, prima di paſſare ad aver forza 
di legge, deyono eſporſi alla M. S., perche 
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eſaminate ed approvate eſpreſſamente dal 
Trono divenghino leggi certe, uniformi 
e coſtanti; ciòcchè non ſi è tuttavia fatto 
ſu queſta ſuppoſta pratica ed oſſervanza 
ed eſempj. Sicchè potra la Giumta, per 
procederſi all avvenire, formar ſu queſ- 
to una relazione giuſtificata ed analoga 
allo ſpirito delle leggi ed alla miglior 
diſciplina, perchè eſaminata e ricevuta 
Tapprovazione eſpreſſa della ſovranita , 
abbia in avvenire forza di legge certn 5. 5 
uniforme e coſtante. 


Conſeguentemente e per la legge co: 
mune Cuſtodias DD. de publicis judiciis, 
e per quel che la Giinta dice del coſtituto 
formale, e proprio di doverſi fare ſo- 
lennemente e curia pro Tribunali ſeden- 
te, dice il Re, che tal coſtituto fi faccia 
a tenor della legge ; onde i tal effetto, e 
perchè ſi dice finita dalla ſteſſa Giumta 
Fin formazione à riſerba del coſtituto, 
potrà eſeguirſi il gia propoſto ed appro- 
vato ritorno del Conf. Pallante a Napoli 
e fla: tenuto col mandato in caſa fino a 


nuova 


nuova diſpoſiaione o del R& o de giudi- 
ci legittimi e competenti che rimarranno, 
evacuate le cauſe delle ricuſaaioni; poic- 
che col rimaner coſi Vaccuſato ed inquiſi- 
to miniſtro col mandato in caſa, ceſſa lo 
ſcandalo del vederſi la ſteſſo dal Pubbli- 
co ed in libertà (che {i conſidera natu- 
ralmente, benche non foſſe gueſta ponde- 
razione iſpæaious di uma Giunta miſta 
tutta via di miniſtri ricuſati) mentre fi 
fanno le cauſe delle tieuſazioni. 


£ 


inen mem an don na 
Viene il Re contiuuamente ſuppli 

dagli accuſatori e dall accuſato, e molto 
pin da tanti, che ſoffrono le diuturne car» 
cerazioni, e dalle loro famiglie, che ne 
ſoffrono li danni: ficche vuole che S inca- 
richi tanto a capi de Tribunali , che de- 
vonp fare la cauſa delle ricuſazioni, quan- 
to à queꝰ miniſtri della GQuiuita, che riſul- 
terango legittimi e competenti, il con- 
cludere il pid preſto le riſpettiyve loro ĩspe- 
⁊ioni. Tutto queſto mi ha ũ Rè comandato 

di xeſcriverſi e diehiararſi tanto alla Gun. 
ta di Stato. quaato alli eapi de Tribunali 

H 


— 


che devono diſcutere e decidere la cauſa 
delle ricuſazioni, come eſeguiſco tiguare' 
do à VS. III. 


* Jorio, , IO Settembre 1778. 


BERNARADO Tanvcci 


Fier. Profid. Marcheſe Ciro. 


XV. 


Du dive au marquis Cavalcanti fur le 
meme ſuget ," du 2 Decembre 1778. 2 


3 carith, la EY ela rettitudine 
del Rè noſtro Signore, è fortemente com- 


moſſa dall aſpetto delle povere e tante 


Famiglie, ſue ſuddite e figlie, che da tanti 
meſi ed anni languiſcono e nelle carceri 
e nel diſpendio, e nelle miſerie ed affli- 
zioni eſclamano continuamente lagri- 
mando à Dio e alla Maeſtà Sua, perche 
ſi termini la giuſtizia che implorano , 
mentre da miniſtri deſtinati alla cauſa de” 
Liberi Muratori e alle cauſe riſultate con - 


va diſputando di METODL E er 
- Wide la M. S. con dilgulto ſenfitidh. 


mo, che le tribulazioni eſclamate e com- 


paſſionevoli ſono in pericolo di durare, 


non rompendoſi in qualche maniera quelle 


diſpute di una giuriſprudenda, che fi 
4 incerta tra le di * Wert 


Vuole Jonas Fl Rd a certi ed ims 


preteribili confini à tanta ſofferenza in 


qualunque maniera; e riſolve, ordina e 
diſpenſa, che in gneſta ſola 52 ſi poſſa 


riputare ultimo atto delP informazione 


cContro Paccuſato miniſtro (la quale al 


tronde ſi è data dalla Giunt̃a per finita) 


b interroguzione eftragiudiziale dell accu- 
Jato. Ma nel tempo iſteſſo fa ſapere a 
tutti li miniſtri, a quali queſto appartie- 
ne, che conferma tutti li ſuoi anteceden« 
ti diſpacci, colli quali ha conſtantemente 


ordinato 1) renn oſſervanza del ſenſo 


letterale delle leggi, che ſi prendano dal 
corpo della legislarione, , per augumene 
H 2 
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tro il Vecchio Miniftro Commeſſario t 
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A 


tare la ragione immediata ectrtaeſicura, | 


2) che la pratica ſuppoſta oltra le leggi 
da alcuni giudici criminali , o anche da 
tutti, non è quella che debba e poſſa con- 


e non vaga ſulla queſtione occorrente: 


ſiderarſi per legge, fino che non ſia eſa- 


minata à tenor della diſpoſizione generale 
del di 3 di Novembre dell anno 1774 , 
da tutto il Sacro Conſiglio, e non abbia 
a relazione del medeſimo ricevuta Veſ- 
preſſa approvazione dal Trono in forma 
legislativa; come Vavea avuta quella pra- 
tica della forma, colla quale dovea co- 

noſcerſi la ricufazione dell' Attuario Fiſ- 


dale Baldaſarrł, e per cid rimaſe ripe- 


Agoſto 1776, che ora ſi rammenta nella 
conſulta della Giunta tenuta nel di 19 
delP ultimo Ottobre; ſapendoſi e doven- 
doſi fapere , che quella pratica era ema- 
nata dalla poteſtà legislativa, che riſie- 
deva ne Vicere fin dal 1545, eſſendo 
regiſtrata nel Corpo delle Prammatiche. 


©  Vuole finalmente Ia M. S. con queſta 
| particular ſua diſpoſtꝛione per queſta cau- 5 


accio de 20 


ſa e cauſe riſultate, che nel termine di 
due meſi ſia terminata tanto l interragu- 
zione ſtragiudi iale » permeſſa ſpezial- 
mente dell' accuſato, quanto quelle delle 
ricuſazioni; e dentro due altri meſſ con- 
ſecutivi le cauſe contro lo ſteſſo accuſa. 
to, per poi paſſare con altretanta brevità 


ed attenzione à concludere la caula de 
Liberi Muratori. | 


' Prevengo à VS. Ill. nel Regal nome a 
queſta ſovrana diſpoſizione, perche la 
comunichi à tutti li miniſtri , alli quali 
partenga per loro intelligenza, e nets 


 venghinoeſeguite tutte le] parti della ſteſſa 
diſpoſizione- Nello ſteſſo tempo mi ha la 


M. S. dati due Memoriali, uno delP accu- 
ator miniſtro, e Taltro dell accuſatore e 
di alcuni miſerabili pazienti, che di Regal 


ordine rimetto a VS. Ill. perche da chi oc- 
corra ſe ne faccia quell uſo , che poſſi 


convenire. 


e 2 Dec. 1778. 
e Tanugci. 


00" Marcheſe * 
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5 XVI. 1 
. mime ee. a 9 int 
ESE © EE 


py TS: fatta preſente al Re as mes 21 
ſentanza della Giunta di Stato deſtinata 
all' eſame delle ricuſe de 22 del proſſi- 
mo paſlata Marzo, colla quale umilia 
Alla M. S. il ſuo parere circa le domande 
contenute nel Memoriale del Conſigliere 
D. Gennaro Pallaute rimeſſo per infor- 
mo ad eſſa Giunta con diſpaccio de' 7 
Marzo proſſimo paſſato; il Re fi è uni- 
formato in tutto al propoſto dalla Giun- 
ta deſtinata alla diſcuſſione delle ricuſa- 
zioni. Memore però di una antecedente 
conſulta della Giunta di Stato e di una 
ſua ſovrana riſpoſta, dice che poſſa il 
miniſtro accuſato difenderſi per ſe ſteſſo 
in tutta la cauſa e poſſa aggiungere altre 
"icufaziont ed altri capi; ma che ſia fer. 
20 il mandato in caſa impoſtogli fino 
d nuovo ordine della M. S. o à difpoſi- - 
Zione regolare della Giunta , eccettua- 


tone il tempo e luogo neceſſario per fate 
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la propria diſeſa che il Rè gli concede 
di fare colla ſua preſenza. 


S. Jorio 9 Avrite 1779. 


BexxarDo Tanucoli., 
= | Sgr. Marcheſe LuogoTexenTE. 
XVII 


 Requite du nigociant Ponſard au Ro. 
S. R. M. 


I. negoziante Franceſs Michele. Pon 


Jard, proſtrato al Voſtro. Regal Soglio 
con umili ſuppliche, eſpone alla M. V. 
come {i & degnata la medeſima Maeſta 


Voſtra colP ultimo diſpaccio ordinare 
alla Giunta di Stato, che aveſle eſami- 
nati li capi dedotti nella ſupplica di eſſo 
ſupplicante à tenore delle leggi e degli 
ordini generali di V. M. e ne aveſſe fatta 
confulta ; e perche finora non fi è con- 


gregata la ſuddetta Giunta, li ſudditi capi 


H4 


| 
| 
| 
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- 


120 | >, 
non ſono ſtati enucleati, e V. M. non 8 
ſtata informata della di lei - tifoluzione, 
Ricorre per cio alla V. R. giuſtizia e la 
ſupplica degnarſi ordinare al Marcheſe 
Cavalcanti capo della Giuma miſta, che 
convochi ſubito li miniſtri di quella, e 
riſdlvano lo che è ſtato ordinato dalla 
M. V. di riferire a ciaſcun capa eſpoſto 
nel antecedente ſuo Memoriale, affin- 
che 11 riſechino tanti cavilli e dilazioni 
del Conſigliere D. Gennaro Pallante , 
che procura metter fempre in campo 
per far eternare la cauſa, e coſi non ſolo 
trionfare de' ſuoi delitti, ma ancora op- 
primere tanti innocenti, che ſtanno ſub 
juice da piu anni, e finite di rovi. 
nare eſſo fupplicante. Tanto implora 
dal paterno e een e Tared 
a grazia, K . 


4 


RYH, | « 


Lettre du marquis Tanucci en envoyan 


n requite ci-deſſus d la juſtice rogale , 5 
du 9 Ari 1779. 


Dis Regal ordinevidierte vs. W. Yin 
giunto Memoriale del Franceſe Michele 
Ponſard, col quale domanda, che fi efa. 
minino li eapi dedotti in altra ſupplica ri- 
meſſa dal medeſimo. II Rè vuole, che 
la Gunna ne faccia Puſo , che ſtimera 


conveniente, e quanto corriſ 188 agit 
renn 


8 S, 9 Aprile 7 


| Beaxanpo Ta8veci, 


. 1 


SgSiueer. Marcheſt Luooorxxxrz. 


5 
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ſard. Ha veduto f impoſtura che farebbe 
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XIX. 


Du meme ſur la reponſe de lu Giunta aj 


Stato au ſujet de Pallante , du 28 
* Foril 1779. vom 


| I. Re ha veduto per la relazione della 


Giunta di Stato de 22 del meſe corrente 
Tinſuſſiſtenza delle domande di Ponſard, 
rimeſſele dalla M. S. per farne Puſo riſul- 
tante dalle parole e dal ſenſo certe delle 
leggi, non eſſendo à tenor di eſſe il Con- 
ſiglier Pallante tuttavia ne confeſſo ne* 
convinta legittimamente , qual non potea 
eſſere colle ſtragiudiziali interrogazioni ; 
onde cadevano came dipendenti da un 
falſo ſuppoſto alcune domande di Pon- 


la relazione che il Commeſfario del Giu- 
dizio criminale faceſſe nella Giunta delle 

ricuſazioni, alla quale non appartiene 
quel giudizio, e quella ſtragiudiziale in- 
terpretazione. Finalmente non ha la M. 
S. vedute ragioni, che Ponſard opponga 
à quelle ſolide, colle quali è ſtato per- 


meſſo al Conſiglier Pallante difenderſt 
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perſonalmente. Si è dunque il Rè in tutto 
e per tutto uniformato al concluſo della 
Giunta nel fuddito giorno 22 e ſpera, 
che la ſteſſa Giunta efeguira nel di 30 
la diſcuſſione de capi, colli quali ſono 
ſtati ricuſati li Conſiglieri Palmieri e Ca- 
ravita coll intervento del Reggente della 
Vicaria, di cui non ha militato lo ſcru- 
polo fondato ſi cauſe, che abbia nel 
Conſiglio come Marcheſe di Fuſcaldo , 
perche la cauſa delle ricuſazioni non & 
ſecondo le parole e lo ſpirito delle leggi 


de miniſtri ricufati , ma delle parti, co= 


me la Giunta ha fpiegato nelb altra ſua 
relazione dello ſteflo giorno. | 


S. Jorio, 28 2 2 2 
Braxanno Taxucer. 


Ser. Marcheſe CAYALCANTI ; A 
LuoG6OTENENTE della Camera 
della Summaria, e Giunr 
delle . 
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14 h 2 
Arne 
. 


Riſerit du marguit — au marguis 
need: en lui envoyant 11m m- 


moire de Pallante oi i * Patrizio , , 
n 12 Mai 1779. 0 2 


3 M. Pe BI 14 M. 8. rimettere y 
VS. II. Pingiunto Memoriale del Con- 
Aglier Pallunte, col quale eſpone li mo- 
tivi, che ha avuto di produrre la nuova 
ricuſazione contra, il Capo di ruota Pa- 
#rizio Commeſſario , acciocche ne fac- 


| : cia Fuſo canforme 2 Jeggi. e * * 


dini della M. S. 
8. V. 12 Maggio 1710. 


© 


basso Taxvecr. 


* 


Nr 1 | Fer. Marcbeſ⸗ bert 
n | 


XXI. 


Du meme , ſur le meme us. du 17 2 
8 . 


Au bo la M. S. aſcoltata la rappre- 
ſentanza della Ciunta di Stato deſtinata 
al eſame delle ricuſe ſegnata dei 10 del 
corrente Maggio, colla quale dice, che 
quattro individui della Giunta opinava- 
no, che ſi doveſſe ricever la ricuſa pre- 
ſentata dal Conſiglier Pallante contro il 
Capo di ruota Patris io Commeſſario, e 
che gli altri tre furono di parer con- 
trario: il Re laſcia alla ſua regolare diſ- 
ciplina la conſecutiva eſecuzione del 
concluſo dal maggior numero del Col- 
legio. E ſolamente fi riſerba di dare nuo- 
vo Commeſſario nella Giznta di Stato a 
quando la Giunta deſtinata alla diſcuſſio- 

ne delle ricuſazioni dica che ſia neceſſa- 
rio, e non le poſſa baſtare quella opera 
| che poſſa avere per mezzo del ſubalter- 
no che ſervi ſotto il Commeſſario o di 


quello che ſerye nella diſcuſſione delle 
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ricuſazioni, topo che 2 apeti q | 
capi. 


. Ae 17 ad 1779. 1 
BeRNA ADO Tanveer. | | 
Kr. Marcheſe Cavarcanti. 


1 


Rar 


XXII 


8 a prifient ds la Giunta far 
le meme ſujet , 4 19 os 1779. 


1313 de Rei dell Giuita 4 
Stato con ſua ſupplica avea domandata 
alla M. S. la deſtinazione di due mi- 
niſtri aggiunti , pendente Feſame delle 
ricuſazioni. II Re coi ſuoi Sacri Carat. 
teri mi fa intendere queſta notte, che 
ſtimando giuſta la domanda, deſtina wer” + 

aggiunti gli Conſiglieri Yeſpoli e Simo- 
nelti, e mi ordina il farlo intendere 
a VS. III. ed al Luaqęguteneme della Ca- 


mera per quel che appartenga all una 
e all' altro * 


S. Jorio, 19 Maggio I779. 
BERNAA DO Tanvect. 


Sigr. Prefid. Marcheſe Crro. 


